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Le vrai peut quelquefois n’être pas vraisemblable.

BOILEAU.
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Ça ne s’invente pas !





Il nous arrive tous les jours de déplorer quelque peu le côté terne et ennuyeux de la réalité, et c’est sans doute pour échapper à cette monotonie que l’on s’adonne volontiers à la lecture, que l’on va au cinéma ou au théâtre et que l’on regarde, bon gré mal gré, la télévision.

Et pourtant cette réalité, si on l’observe bien, nous offre son lot de cocasseries, de fantaisie et d’insolite. Il suffit d’avoir l’œil pour découvrir autour de soi, au coin de la rue, dans les magazines ou chez les bouquinistes, une telle matière à se gausser que l’on ne peut s’empêcher de s’écrier : « Ça ne s’invente pas ! » La bêtise, l’étourderie et le mauvais goût de nos semblables, bien souvent aidés par le génie du hasard, constituent, en effet, une invraisemblable anthologie de l’humour involontaire dans laquelle il n’y a qu’à puiser pour se délecter : à côté de cette source comique intarissable, la fiction fait souvent bien pâle figure, surtout dans le domaine du burlesque.

La réalité n’obéit à aucune loi alors que la fiction, elle, soumise à des règles strictes, condamne l’écrivain à respecter une certaine véracité qui le met en état d’infériorité permanente devant la vraie vie. D’où cette vérité en apparence paradoxale qui fait que les romans contiennent moins d’excentricités que notre quotidien.

Le présent ouvrage aurait aussi pu s’intituler L’Humour en liberté puisqu’il s’agit bien d’un humour échappé à ses auteurs circulant sans permission.

Mais qu’est-ce qui distingue l’humour de l’humour involontaire ? Ou plutôt quelle est la différence entre l’humour industriel et l’humour artisanal, l’humour conscient et l’humour inconscient, si ce n’est une confrontation entre celui qui cherche à faire rire à tout prix en se croyant drôle et celui qui fait rire sans s’en rendre compte et qui ne sait pas qu’il est drôle ?

L’humour est, rappelons-le, loin d’être une science exacte. S’il est futile, il n’est pas frivole, et s’il est léger, il n’est pas à prendre à la légère. Il peut aussi avoir une vraie portée morale qui risque d’être mise à mal lorsqu’il se traduit par ce ricanement généralisé de plus en plus de mise, hélas, dans le paysage médiatique français. Cette banalisation d’un rire institutionnalisé par les pseudo-champions d’un humour formaté par le marché ou la politique n’a plus rien à voir avec l’humour véritable, dont Robert Escarpit prétendait que c’est « un art d’exister », ou encore une façon d’offrir « les idées de profil », comme le disait joliment Jean Dutourd.

Le comique involontaire, qui, nous l’avons dit, ne s’invente pas, mériterait, lui, d’être inscrit au panthéon de ces drôleries qui sont un défi à la raison. D’après la fameuse théorie de Bergson, le rire qui salue les gaffes ou les bourdes peut être interprété comme une espèce de sanction, puisque, selon la formule bien connue, le ridicule est censé tuer celui qui s’en rend coupable. La bourde est en effet une revanche de l’insolite sur la routine. On rit du maladroit qui bute sur une pierre parce qu’il ne se conforme pas à la règle du groupe, comme on rit aussi du gaffeur, parce qu’il nous invite à nous réjouir d’une exception aux normes en réalisant « à l’insu de son plein gré » une entorse à ce qui était attendu.

Mais comment en suis-je arrivé à me passionner pour ces choses « invraisemblables mais vraies » et à décider d’en faire un recueil aussi inattendu ? Sans doute parce que j’ai découvert, un jour, les quatre volumes de La réalité dépasse la fiction publiés entre 1949 et 1954 par les journalistes Jacqueline Franck et Albert Aycard, de fabuleux « pêcheurs de perles » qui ont passé des années à plonger dans des eaux troubles pour en retirer des documents étonnants dont certains extraits, parmi les plus savoureux, viennent étoffer ce « bouquin ».

Je salue leur mémoire et leur suis infiniment reconnaissant de m’avoir incité à poursuivre cette quête insensée de l’insolite, du saugrenu et de l’improbable.

Je voudrais rendre aussi un hommage bien mérité à tous ceux qui ont contribué, par leurs écrits, à noircir les pages de ce livre. Il s’agit, entre autres, des auteurs inoubliables de certains manuels scolaires ou de ces baronnes et autres comtesses auteures de ces guides dits « de civilités » qui écrivaient à la fin du XIXe siècle des textes considérés à l’époque comme des plus sérieux, mais qui, avec l’usure du temps, sont tombés en désuétude pour notre plus grand plaisir. Il a fallu les extirper des malles poussiéreuses des bibliophiles et autres brocanteurs pour les livrer à notre œil critique mais amusé par cet humour suranné mais désopilant.

Au XXIe siècle, la culture internaute et, pourquoi pas ?, bientôt intersidérale (!) ne laisse plus aucune chance à la naïveté et à la candeur, mais on trouvera quand même, dans le présent catalogue « déraisonné », des perles récentes tout aussi surréalistes, de fonctionnaires, de victimes de l’administration, de journalistes, d’élèves, et de bien d’autres.

Il n’en demeure pas moins que je n’aurais jamais commis ce livre si je n’avais été atteint, il y a bon nombre d’années, par la maladie dite « de l’almaniaque », dont j’ai ressenti les premiers symptômes dans la lumière blafarde d’une brocante. Le faisceau lugubre de ma torche électrique guidait ma main tremblante d’une page à l’autre des Almanachs Hachette, publiés entre 1894 et 1959, et la découverte de chacun des feuillets déclenchait en moi une joie grandissante. C’est ainsi que j’ai appris, ce jour-là, qu’un verre de bordeaux peut tuer un enfant de dix ans, que les porteurs de grandes oreilles sont des naïfs, que le cèpe a une durée de vie de quinze jours alors que le rossignol peut vivre douze ans, qu’il ne faut pas mettre de ceinture ni prendre le chemin de fer si l’on veut vivre cent ans et qu’au cours de ces cent ans cinq sont consacrés à la marche et vingt-quatre au sommeil. Je découvris aussi qu’en 1909 il y avait en Bretagne treize maris pour une seule femme alors qu’il n’y avait que deux tiers d’homme pour une candidate au mariage, et que l’on doit utiliser un gousset mobile pour lutter contre la sueur des aisselles…

Une fascination si nostalgique, voire passéiste, n’est-elle pas un peu bizarre ? Bizarre ? J’ai dit bizarre ? le mot est lâché, car qui dit bizarre dit aussi insolite, curieux, singulier, rare, étonnant…

Et voilà pourquoi votre préfacier est malade…



J.-L. C.





Le Bouquin de l’humour involontaire















ADMINISTRATION




Admission


Suite à votre lettre citée en référence, j’ai l’honneur de vous informer que l’admission du jeune Berkoun peut être envisagée s’il remplit les conditions suivantes :


– être âgé de 16 ans le 10 avril 1959,


– peser 44 kg s’il est lettré,


– peser 48 kg s’il est illettré.


Veuillez agréer, Monsieur, l’assurance de notre parfaite considération.


Centre de formation professionnelle des ouvriers du bâtiment d’El-Affroun.







Balourdises à la douane


L’homme arrivait d’Istanbul avec un grand sac de drogués de son pays.



*


Après avoir mangé sous nos yeux son permis de séjour, l’homme se mit aussitôt à manger son passeport.



*


L’homme avait cru bon de cacher ses vêtements dans sa propre valise.



*


Ses papiers, même s’ils étaient faux, étaient parfaitement en règle.



*


La femme était accompagnée de deux enfants de nationalité noire.



*


Ses explications ne nous paraissant pas très claires, nous avons sommé l’homme de parler français sous peine d’amende.



*


L’homme est mort avant de passer les contrôles douaniers, vraisemblablement pour n’avoir pas à nous présenter ses papiers.



*


Plus l’homme cherchait à nous donner des explications sur son geste, plus nous avons compris qu’il ne parlait pas la même langue que nous.



*


Le sac que portait la femme ayant aboyé à plusieurs reprises, nous en avons conclu qu’il ne contenait pas que des vêtements, comme elle le prétendait.



*


L’homme n’ayant pas d’argent sur lui, nous l’avons sommé de nous régler immédiatement la totalité des sommes dues au titre des taxes diverses.



*


L’ours en peluche suspect a bien été éventré par nos soins, d’où nous avons conclu qu’il ne contenait que du rembourrage légal.



*


Le ressortissant transportait sur lui deux tonnes de chanvre indien !



*


Déguisé en femme, l’homme prétendait être enceinte d’un coussin rempli de cannabis marocain.



*


La taxe afférant aux produits transportés s’élevant à la somme de zéro franc, nos services ont proposé une réduction globale de 25 % par kilo.



*


Le bagage attendait avec un air louche…



*


L’équipe de manutention de l’aéroport nous signala à 21 h 15 qu’un des colis débarqués du vol Paris-Rome émettait un bruit semblable à celui d’un réveil mécanique. Vérification faite, il s’agissait en fait de plusieurs réveils mécaniques.



*


Le transport des animaux étant interdit en cabine, le chien avait été déguisé en petite fille…



*


Les jambes artificielles étaient des planques pour la drogue bien connues de nos équipes : nous avons donc fait démonter le bras de cette femme.








Notice à l’usage des trieurs


Le trieur se tient debout, droit sans raideur, à gauche du milieu de la partie du casier devant laquelle il travaille, de façon à ce que sa main droite puisse atteindre les cases extrêmes de gauche et de droite sans déplacement des jambes.


Il prend dans la main gauche, entre le pouce et les autres doigts, un nombre de lettres formant une épaisseur d’environ 5 centimètres (épaisseur variant avec la grandeur de la main) et porte cette main à la hauteur de la poitrine (côté gauche). Il dégage avec le pouce gauche la lettre à classer et la fait glisser (soit de bas en haut, soit de haut en bas) de manière à la faire déborder légèrement de la poignée des correspondances tenues dans la main gauche, et à permettre à la main droite de la saisir facilement.


Le trieur lit la destination, prend la lettre (une seule à la fois) de la main droite et la porte en droite ligne de la case (il faut placer la lettre et non la jeter dans la case).


Les lettres sont placées dans les cases méthodiquement, toujours dans le même sens, parallèlement les unes aux autres, en un tas ayant pour base toute la largeur de la case.


Pour éviter la fatigue, le trieur doit travailler avec souplesse et sans mouvements inutiles.


Quand une case est presque remplie et que le trieur est sur le point d’éprouver des difficultés pour y placer des lettres, les correspondances sont sorties en bloc de la case (ce qui se fait avec la plus grande facilité si l’on s’est conformé aux prescriptions ci-dessus) et sont enliassées.


Ministère des PTT, 1954.







Perles du fisc


Si vos parents sont à votre charge, ce sont comme des enfants.



*


Le tiers provisionnel représente donc bien 75 % de l’ensemble.



*


Somme à payer 32 758 francs. Pour votre information, l’équivalent de ce montant en euros est de : 0 euro.



*


En cas de veuvage, les deux conjoints doivent signer une déclaration commune.



*


Nous ne pouvons considérer comme une studette un appartement de 230 m².



*


La nationalité ne peut pas être différente du sexe.



*


Le percepteur sera de passage dans la commune le jour de son passage.



*


Les résidents des hôtels sont considérés comme des SDF.



*


Nous vous rappelons que la TVA n’est pas un impôt, mais une taxe, ce qui est tout à fait différent.



*


Il s’agit d’une erreur de nos services dont vous pouvez être tenu pour responsable.



*


Le chômage, même non rémunéré, est une source de revenus.



*


Si vous n’avez pas d’enfants, il faut faire en sorte d’en trouver.



*


Notre réponse affirmative est donc : non !



*


Si vous avez jeté ces factures, il faut les joindre quand même.



*


Joindre impérativement un relevé d’identité bancale.



*


La mention « peut-être » n’est pas considérée comme une réponse à la question « oui ou non ».



*


L’actif taxable est calculé en déduisant le passif de l’actif brut. Dans les régimes communautaires, vous devez effectuer une première liquidation en énumérant et en évaluant les biens de communauté desquels vous déduisez le passif. La différence est appelée « boni de communauté ».



*


Si vous êtes né(e) le jour de votre naissance, l’indiquer en marge… auquel cas nous débiterons directement votre signature.



*


Vous aurez la possibilité de payer dans l’unité de votre choix, soit en francs, soit en francs.



*


Vous déclarez depuis trois ans d’importants revenus que vous ne touchez même pas.



*


Si votre nom fait plus de lettres, il faut lui couper la fin.



*


Si les enfants déchargent encore au foyer, merci de l’indiquer.



*


Les initiales R.F. signifient Trésor Public.



*


Six lignes de téléphone (dont 2 fax) dans un studio de 33 m² ont fini par attirer l’attention sur lui.



*


Outre-mer : Pour Dom, voir Tom.



*


Comme chaque année, nous avons égaré votre dossier.



*


Ce foyer fiscal jouit d’un trop percé.



*


Merci de joindre une photocopie de vos enfants.



*


Le but de cette vérification est en fait de pratiquer une vérification.



*


Ce qui est en plus n’est pas en moins.



*


Les antiquités étaient trop neuves pour être récentes.



*


Thème de la réunion de travail : la division du travail par l’inspecteur divisionnaire.



*


Il refusait de déclarer sa femme de ménage sous prétexte qu’il l’avait épousée.



*


Votre mariage a transformé votre couple en foyer fiscal.



*


Cette période de trois mois peut être prolongée d’un mois, soit un total de six mois.



*


Votre demande d’éclaircissement a tout embrouillé.



*


L’agent de l’administration effectuera la vérification de votre propre matériel informatique, à condition qu’il en soit capable.



*


Les chiffres que vous utilisez dans votre déclaration sont incompatibles avec les mathématiques.



*


Les timbres fiscaux ne doivent pas servir à affranchir le courrier.



*


Votre signature, elle, ne doit pas être tapée à la machine.


*


Sa comptabilité était toute vermoulue d’escroquerie.



*


L’impôt de référence n’est pas une référence.



*


Par objets de grande valeur, on entend : bijoux, objets d’art ou de collection, meubles d’époque, vieux papiers.



*


L’augmentation doit correspondre précisément à une réduction.



*


Si votre femme n’a pas été réglée, merci de nous la renvoyer immédiatement.



*


Si le différend persiste, c’est que nous devons avoir raison.



*


Quant aux frais de restauration, votre assiette est pleine.



*


Dès réception de votre lettre, nous attendrons immédiatement pour y répondre.



*


Votre compte est débiteur d’un crédit de 7,00 €.



*


Les frais de crémation sont-ils à considérer comme des frais d’inhumation ?



*


Vous pourrez vous acquitter de cette taxe l’an prochain si vous êtes encore vivant.



*


Il s’agit là d’une toute nouvelle taxe inventée par nos services.



*


Vous pouvez payer en plusieurs fois à condition de tout régler d’un coup.



*


Si vous vous êtes mariée pour avoir moins d’impôts, c’est raté.



*


À zéro franc près, nous obtenons le même résultat que vous.



*


Le décès de votre conjoint n’implique pas qu’il habite encore chez vous.



*


Nos relances ont pour objet de vous relancer.



*


Votre dossier est vide de toutes pièces manquantes.



*


Nous n’agissons pas, comme vous le dites, « À la tête du client », ni en fonction de la race de son sexe.



*


S’il y a litige, c’est que nous sommes bien d’accord.



*


Veuillez préciser si le sexe de votre conjoint a changé.



*


Relisez bien votre déclaration : 1 500 F + 4 500 F ne font pas 7 000 F comme vous l’indiquez, mais plutôt 8 000 F.



*


L’augmentation de votre loyer étant supérieure au taux d’indexation prévu par la loi, il vous reste la solution de déménager.



*


Vous nous dites ne pas bénéficier de revenus suffisants pour vous acquitter du montant de cet impôt, ce dont j’ai pris bonne note. Merci de faire le nécessaire pour trouver des revenus suffisants.



*


Joindre les pièces nécessaires au règlement, à savoir : TOUTES PIÈCES NÉCESSAIRES AU RÈGLEMENT.



*


Les bureaux de Recette seront ouverts de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h, à l’exception des dimanches et jours fériés, du samedi après-midi et de l’après-midi du dernier jour ouvrable précédent le 26 de chacun des onze mois et du dernier jour ouvrable de décembre.



*


Une erreur informatique nous a fait créditer votre compte de 4 000 € au lieu de 0,40 €.



*


Merci de patienter au guichet 3, le guichet 3 étant fermé.



*


Compte tenu de ce long retard, la pénalité applicable se monte à : 0 €.



*


Les enfants que vous n’avez pas eus ne peuvent être pris en compte.



*


Nous ne comprenons pas l’intérêt que vous avez à déclarer d’importants revenus que vous n’avez jamais perçus.



*


Le tiers provisionnel n’est pas une suggestion de payer, mais un commandement.



*


Votre déclaration est illisible, bien que tapée à la machine.



*


La colonne B est réservée aux utilisateurs de la colonne C…



*


Votre profession n’étant pas référencée, merci de nous en trouver une autre.



*


La location de scooters des mers (voir votre facture) ne rentre pas dans la rubrique « biens immobiliers ».



*


Nous préciser si le sexe de votre conjoint est aussi de nationalité française.



*


Sauf erreur de notre part, une erreur s’est glissée dans notre courrier du 22 mars dernier.



*


Ce total de 5 000 F étant à diviser par deux, le résultat est donc : 27,60.



*


Les animaux domestiques ne sont pas des enfants à charge…



*


Notre but n’est pas, comme vous l’écrivez, « de vous écraser comme une merde », mais de percevoir le montant exact de vos impôts.



*


Nous sommes obligés de vous répondre affirmativement par la négative.



*


Votre nom de famille doit obligatoirement commencer par les 2 chiffres du département.



*


Le cachet de la Poste fait bien foi que vous n’avez jamais envoyé ce courrier.



*


Vous ne pouvez déclarer qu’une seule épouse.



*


En cas de désaccord, un accord devra être trouvé…



*


Pour toute modification de sexe de votre véhicule, se reporter à l’article F.



*


Votre dossier indiquant 57 enfants à charge, merci de rétablir la virgule.



*


Pour les femmes mariées, merci de préciser le sexe du conjoint.



*


Vos deux enfants à charge ne rentrent pas dans l’assiette du père, mais dans la vôtre.



*


Merci de nous préciser si la date de naissance de votre conjoint est bien la même que celle de son décès.



*


Les frais d’inhumation ne peuvent en aucun cas être considérés comme des œuvres charitables.



*


Pour les chômeurs, joindre les bulletins de salaire.



*


Au paragraphe B de l’article 11, merci de lire : Joindre l’ensemble des factures au lieu de joindre la totalité des factures.



*


Les 10 % supplémentaires sont à ajouter en moins.



*


Votre lettre de réclamation a été transmise par erreur au service des réclamations, veuillez nous excuser de ce problème.



*


Tout retard entraîne automatiquement la suppression du rendez-vous, même avec une excuse sérieuse, sauf si celle-ci est valable.



*


En cas de décès, préciser si le défunt était vivant au moment du décès.



*


Avec un retard de quatre ans la somme vous a été réglée sans délai.



*


Vous aurez la possibilité de payer dans l’unité de votre choix, soit en euros, soit en euros.



*


Toute réclamation doit être adressée à notre service des archives.



*


Désespéré par notre refus, l’homme s’est jeté dans la corbeille à papiers.



*


Dès que nos services disposeront des moyens nécessaires nous ne pourrons donner suite à votre requête.



*


Je vous rappelle quand même que votre arriéré date des années 50.


*


Sa mort ne l’a pas empêché de continuer à nous harceler avec ses réclamations.








Quand l’Administration écrit aux administrés


Vous avez demandé à bénéficier de l’aide de l’État prévue par la loi du 4 décembre 1985 afin d’effectuer le rachat de cotisations que vous propose la caisse régionale d’assurance maladie Rhône-Alpes pour des périodes d’activité au Maroc allant du 1er juillet 1957 au 30 juin 1964. Conformément aux dispositions de l’article 2 de cette loi, l’aide de l’État ne peut être attribuée qu’aux personnes visées à l’article 1 de ce texte, à savoir aux Français et aux étrangers visés au 2e alinéa de l’article 3 de la loi du 26 décembre 1961.



*




Votre affiliation au régime général sans critère de résidence sera immédiate dès le dépôt de la demande attestant de votre situation régulière et stable en France. Si vos ressources et celles des personnes composant votre foyer sont supérieures au plafond fixé par décret, vous devez payer une cotisation à un taux limité proportionnel à vos ressources.


Notes du formulaire « Couverture maladie universelle, protection de base ».





*


Merci de bien vouloir nous retourner les deux exemplaires des documents que nous avons déjà dans votre dossier.



*




L’article 15 (définitivement supprimé) est parfaitement clair.


Circulaire ministérielle.





*


La feuille de soins est à épingler sur le malade.



*


Pour le traitement informatique des formulaires, votre sexe ne doit pas dépasser de la colonne.



*


Précisez bien de quel œil il s’agit : le gauche, le droit ou un autre.



*


Le médecin n’étant pas joint à l’ordonnance, nous ne pouvons procéder à son remboursement.



*


Si vous ne savez pas lire, merci de nous le signaler par courrier.








Quand les administrés écrivent à l’Administration


Si vous n’augmentez pas mon allocation, je vais être obligée de recommencer à travailler.



*


Si vous ne voulez pas me rembourser, j’irai demander les sous jusqu’au Président de la République de la France !



*


En réponse à votre requête, les dents du devant vont très bien, mais les dents de mon derrière me font très mal.



*


Ma rue a changé d’adresse.



*


Orphelin à treize ans, j’ai vécu de droite à gauche mais toujours dans le droit chemin.



*




— Quelle était votre position lors de la conception de l’enfant ?


— J’étais debout.





*


L’accouchement était particulièrement difficile, il a fallu frayer un passage au chasse-neige.



*


Depuis que je m’ai rencontre au carrefour avec Mr X., j’ai attrape un tormatiscq dans les cuisses intérieures, je peux vous dire que ça n’arrête pas.



*


Fille mère, je me suis mariée après coup.



*


De plus mon père étant décédé cette année et ma mère se retrouvant seule avec mon frère, handicapé, je ne dois pas partir trop longtemps, j’ai la charge de plusieurs animaux.



*


Pouvez-vous me dire si une femme qui a eu quinze enfants et qui a laissé son mari pour s’accoter à un vieux garçon qu’elle a eu un enfant avec lui, a-t-elle le droit aux allocations ?



*


Donné-moi la raison dans lequel je ney pas encore reçu le reculage de mon François.



*


Je vous écris de la part de mon bébé mort le 2 juin.



*


Je suis séparée de mon défunt mari.



*


Je me suis marié il y a huit jours, dites-moi comment couvrir ma femme.



*


Il a perdu son épouse le 17 écoulé. Il a également perdu le numéro de dossier.



*


Je croie bien que cé cet ongle d’un carnet qui s’est infesté, et je ne peu plus marché pour allé travailler.



*


J’ai bien reçu la fiche de mon épouse, je ne manquerai pas de vous renvoyer cette dernière dûment remplie par mes soins.



*


L’accident est arrivé pendant mes congés, je suis resté 3 jours allongé ce qui m’a fait perdre 3 jours de repos.



*


Nous avons eu un décès qui recevait le chèque d’allocation.



*


Voulez-vous bien noter mon adresse qui est maintenant dans la rue juste à côté de celle d’avant.



*


J’espère cher monsieur que vous allé réparé votre trompe.



*


Envoyez-moi mon chèque le plus tôt possible, car je suis pour tomber malade d’une journée à l’autre.



*


J’en ai quatre avec moi et mon dernier est encore dans les mains de ma sœur.



*


Après l’accident j’ai dû être transporté à l’hôpital Laennec pour me faire penser, ces soins n’ont pas été donnés par le professeur Laennec lui-même, mais seulement par un interné, le professeur me verra demain.



*


J’ai perdu la feuille de maladie de quand je suis venue pour mon noodle de la thyroïde.



*


Je vous écri suite a ma femme qu’a attrapé un stafil à la coque doré à l’hôpital.



*


J’ai 38 ans, deja un enfant de 18 ans, jai un myome sous sereux ki saigne depuis 2 semaines, mon gyneco veut m’operer car en plus j’ai une trompette bouchée.



*


Il est mort d’un fartus du myocarde.



*


Veuillez me faire connaître la marche à suivre pour une naissance.



*


Mon mari est en creventorium, on lui a fait un plumeau au thorax.



*


Mon mari est mort depuis deux mois, que dois-je faire pour le sortir de la caisse ?



*


Depuis que le médecin a dit à mon mari de prendre la courtisanne, il va mieux.



*


J’ai nourri mon enfant au sein sans arriver à joindre les deux bouts.



*


J’ai perdu une jambe à la guerre, je vous prie de bien vouloir la remplacer par un logement.



*


Pourriez-vous distribuer le formulaire d’évaluation de santé à l’agent : il s’agit de XXX Christophe que je viens de vous envoyer dans une enveloppe.



*


Vous me demandez de renvoyer le certificat sur l’honneur mais je l’ai perdu depuis longtemps.



*


Quand mon petit a eu deux ans, la Caisse m’en a coupé la moitié.



*


Je croyais que j’avais le droit de toucher pour le travail de mon concubin.



*


Mon mari est pour le moment décédé.



*


Je vis maternellement avec ma concubine.



*


N’étant pas chômeur secouru, je me suis mis à ramasser un peu de tôle pour faire manger mes petits.



*


Faites des efforts, mon enfant va naître.



*


Certificat prénatal pour mon enfant que je mets dans cette lettre pour arranger mon dossier.



*


Je voudrais mon argent aussitôt que vous pourrez me l’envoyer.



*


Selon vos instructions, j’ai donné le jour à deux jumeaux dans une enveloppe ci-jointe.



*


Je vous ai demandé de me les couper. J’ai offert de les laisser à la Caisse. Vous m’avez répondu que vous ne pourriez les garder.



*


Le bébé a besoin de lait et le père ne peut lui en donner.



*


Vous avez changé mon petit garçon en petite fille, est-ce que cela fait une différence ?



*


Suite au passage du contrôleur, veuillez m’envoyer un carnet de maternité.



*


Ma femme est enceinte, je vous envoie mes petites affaires dans ce papier.



*


Jusqu’au 20 la quinzaine c’est long.



*


Habitant sur le derrière, et ne m’y trouvant pas bien, je voudrais obtenir un prêt pour l’amélioration.



*


Je vous avise qu’étant travailleur de nuit, je vis au jour le jour.



*


Mes dents sont tellement mauvaises que je ne peux mâcher que du potage.



*


Au guichet on m’a fait attendre une heure toute seule en file indienne.



*


Comme mon pauvre mari doit partir chez les fous, je l’envoie à votre bureau.



*


Je suis restée malade à cheval sur deux mois.



*


J’ai été au lit avec le docteur pendant une semaine, et il me semble m’avoir fait aucun bien. Il faudra que je me procure un autre docteur.



*


J’espère que vous aurez pitié d’un pauvre homme qui a sept enfants à manger ainsi que sa femme et sa belle-mère.



*


Je suis devenue veuve après le décès de mon mari.



*


Je suis enceinte de cinq mois et je n’ai rien fait.



*


Mon mari souffre d’un abcès sédentaire.



*


J’ai été victime d’un accident de la route provoqué par un chien en vélo.



*


Je me suis fait soigner avec les feuilles de maladie.



*


Je vis avec une tierce personne.



*


Mon enfant n’a pas une bonne glande tyrolienne.



*


J’ai mal à la tête et on m’a fait une césarienne.



*


Depuis que mon mari est mort, il n’y a plus de bête à cornes à la maison.



*


Je ne suis pas bien forte, mais j’ai une santé de fer.



*


J’ai été malade d’une maladie de naissance.



*


Il est mort le 7 mai et enterré le 10 par accident.



*


Je suis catholique pratiquante, pouvez-vous me dire si les pilules Carter pour le Foi sont remboursées.



*


Ma femme a été opérée pour les os verts.



*


Je n’ai pas eu d’enfants avec mon mari. Maintenant qu’il est mort, dites-moi comment faire.



*


Le docteur a mis mon mari au lit depuis 8 jours et il ne lui a toujours rien fait.



*


J’aurais besoin d’un coup de main, car je suis manchot d’une jambe.



*


Je suis étonnée d’être mère de quinze enfants dont onze vivants et attendant un nouveau nez.



*


J’ai ma femme à l’état de grosse et je voudrais m’inscrire à la prénatation.



*


Prenez un quart d’heure votre tête dans vos mains, et venez me remplacer.



*


Je ne vois pas pourquoi mon mari serait un cas contraire.



*


Ma carte d’antiquité est périmée depuis longtemps.



*


Étant marié avec une petite fille de sept ans, je suis jeune ménage.



*


L’intéressé X., décédé peu de temps après la visite médicale, n’a pu signer cette feuille de maladie.



*


Réponse à un questionnaire : « Né : oui. »



*


Je voudrais savoir si un célibataire se mariant avec une fille-mère n’a pas le droit à la reconnaissance de l’enfant.



*


J’espère, Monsieur le Directeur, que cette lettre prendra place dans votre cœur.



*


Je vous prie de répondre d’urgence sans passer par les voies et archives.



*


J’attends que vous me remboursiez mes faux seins, pour que mon mari, âgé, et qui ne touche plus rien, puisse manger à sa faim.



*


Les propositions du guichetier ne me convenant pas du tout, je suis allée chez le chef de service, mais ça n’a pas marché puisqu’il était sorti de sa maison. Alors, sa femme m’a dit qu’il valait mieux faire ça au bureau, et qu’il me ferait tout aussi bien.



*


Je ne possède que quelques pieds de vigne que mon fils fait marcher.



*


Crise à laquelle s’ajoute pour moi, marchande de parapluies, une sécheresse persistante.



*


Le directeur de l’hôtel a abusé de ma femme et ça ne m’a pas plu.



*


Nous n’avons pas de chance, depuis notre mariage c’est déjà la troisième jambe qu’il se casse.



*


Mon taureau est malade mais je m’efforcerai de le remplacer la semaine prochaine.



*


Vous criez toujours, le derrière sur une chaise, vous pensez peut-être que tout le monde est pareil ?



*


Je suis obligé de travailler un terrain inculte à l’âge de soixante-douze ans.



*


J’emplie à titre personnel une bonne le matin seulement.



*


Ayant gardé le lit, je n’ai pu le faire plus tôt.



*


Maintenant ça va mieux, surtout que mon mari m’a mis une pièce sur le derrière.



*


Mon mari vient de s’en aller au régiment, ce qui fait que je suis sans travail et que je me nourris plus de privations que d’autre chose.



*


Je suis dans l’obligation de suspendre le travail et je vous joins une ordonnance attestant que je suis en cintre.



*


Je m’adresse à vous Monsieur le sous-préfet, car je sais que vous avez toujours été le souteneur des femmes dans le besoin.



*


Alors que j’étais certaine de mes droits dans cette affaire, le tribunal m’a déboutonnée…



*


Je suis très ennuyée parce que la route est passante. Quand je suis arrivée, je n’avais pas d’enfants ça allait ; mais maintenant j’en ai deux. Et que faire pour les empêcher ?



*


Je ne sais pas si je suis célibataire ou père de famille, vu que j’ai déjà reconnu deux enfants dont on m’avait dit qu’ils étaient à moi, sans compter un troisième qui est à naître le mois prochain.



*


Mon enfantillage est prévu pour le mois prochain.



*


J’ai cohabité à plusieurs reprises avec des hommes mais sans résultat.



*


Comme suite à votre demande de dossier, je puis vous assurer que mon casier judiciaire est vierge. Ma femme aussi et je puis vous en donner la preuve si vous le désirez.



*


Ici, je vous envoie mon certificat de mariage et mes deux enfants, dont l’un est une erreur comme vous pouvez le voir.



*


Je viens solliciter le remplacement de la ceinture de mon épouse qui est devenue inutilisable.



*


L’intervention que j’ai eue est un mal que l’on m’a enlevé de l’oreille dont le montant s’élève à 400 francs.



*


Je suis bien embêté parce que ma femme attend un bébé et j’ai aussi mon aînée qui est enceinte à la suite d’un coup de tête.








Quand les administrés écrivent à leur maire


Monsieur le Maire, la présente est pour vous demander l’autorisation autorisante de bâtir un hangar pour élever des poules en plâtre avec des briques, le long du chemin communal. […] L’autorisation autorisante ne m’empêcherait pas de démolir Monsieur le Maire, quand il le désirera.



*


Par suite d’une horreur du secrétaire de mairie, mon dossier avait été adressé à un autre service.



*


Ça ne sert à rien de faire des activités pour les vieux, ils sont inactifs.



*


Le cimetière est dans un état pas possible, tous ceux qui y habitent pensent comme moi.



*


Les ralentisseurs que vous avez mis devant l’école sont trop hauts et ma femme se fait sauter quatre fois par jour.



*


Depuis que vous avez acheté un ordinateur à la mairie y a plus moyen de trafiquer les papiers comme vous faisiez avant.



*


Je ne veux pas vous embêter avec mes histoires de poubelle, mais avouez quand même que c’est pas normal que la mairie ne ramasse pas des ordures comme mon voisin.



*


Mes impôts pour la commune, j’aimerais bien les voir dans les trous de la route et pas dans votre poche !



*


Est-ce qu’on ne pourrait pas déplacer le bal du 14 juillet au 15 août ?



*


Si les morts votaient c’est sûr que vous seriez battu à force de vous en foutre du cimetière !



*


Je suis sûr que le maire se touche les dessous de table !



*


J’ai dit à votre secrétaire de mairie : de deux choses l’une ! ou c’est comme ça… ou c’est pas autrement !



*


De quoi vous discutez aux réunions du conseil municipal ? De mes intérêts ou de conneries comme de refaire la route qui est encore très bien ?



*


À la mairie vous êtes des moins que rien, pour ne pas dire plus !



*


J’ai bien reçu votre bulletin de la mairie et je vous pose la question : c’est avec notre argent que vous écrivez des âneries comme ça ?



*


Oui, monsieur le maire, vous êtes responsable des cacas de chien dans les rues même si ce n’est pas vous qui les faites personnellement.



*


Le maire est une vraie mafia à lui tout seul.



*


J’ai toujours voté comme il fallait c’est-à-dire pour celui qui a été élu.



*


Le toit de l’église fuit depuis deux ans et la vierge est toujours mouillée. Faites quelque chose pour elle, s’il vous plaît, monsieur le maire.



*


Nous sommes la commune française où il y a le plus de chômage au monde.



*


Mes taxes elles servent des feux d’artifice au 14-Juillet.



*


Votre cantonnier, à part discuter le coup avec des verres de vin rouge, il n’a rien d’autre à foutre.



*


C’était une cabine téléphonique où il fallait mettre des cartes, et toutes les pièces que j’ai voulu mettre ne rentraient pas.



*


Vos promesses de marchand de soupe qui mange à tous les râteliers, j’en ai entendu depuis des centaines d’années.



*


Depuis que vous avez été élu, la cabine téléphonique tombe toujours en panne.



*


On ne vous demande pas de faire grand-chose sauf d’en faire beaucoup.


*


À la mairie vous me prenez pour un imbécile parce que je suis pauvre, mais les gens riches ne sont pas plus intelligents que moi. Regardez les politiciens.



*


S’il faut gueuler pour que l’on m’entende, alors, attention, parce que je vais parler plus fort.



*


Être élu, c’est facile pour vous parce que vous êtes pas mal foutu et que vous embrassez toutes les femmes sur le marché.



*


Parce que vous avez fait la route pas assez large, mon voisin est obligé de faire plein de manœuvres difficiles avec sa voiture dans son garage qui est juste contre le nôtre, alors ce qui devait arriver est arrivé. Un matin où il était sûrement bourré, il a fini par réussir à rentrer dans ma femme. Faut l’faire.



*


Si c’est le maire qui est chargé d’enlever les ordures, comment dois-je faire avec ma femme ?



*


Vous êtes le maire, c’est-à-dire le président de la république de la commune ; moi, à votre place, je m’occuperais un peu plus gentiment de toutes les femmes de la commune qui n’ont pas d’hommes à se mettre sous la main.



*


La responsabilité de tous les accidents que j’ai eus n’est pas pour moi mais pour les routes où je circule et qui ne sont pas en état de conduire.



*


L’EDF a coupé des branches et m’a débranché.



*


Moi j’adore démolir et remolir comme vous le faites vous !



*


À la mairie vous êtes tous comme Mitterrand, à rien fiche de la journée.



[image: Illustration]










AMOUR




Allocution du marié à sa belle-mère


Ma chère belle-mère,


En cette heure inoubliable et bénie, tout mon cœur est comblé de la plénitude d’un amour qui n’admet point de partage, même avec les affections les plus sacrées. Je ne puis, dans l’excès de mon bonheur, penser à d’autres qu’à celle qui est assise auprès de moi ; mais c’est encore penser à elle que de m’adresser à vous ; c’est encore lui faire une déclaration d’amour que de vous remercier de l’avoir faite si radieusement séduisante et si excellemment bonne ; c’est enfin lui faire sentir une fois de plus et mieux encore quel prix inestimable j’attache à elle que de rendre grâces à la mère qui a formé et amassé amoureusement un pareil trésor, pour le remettre entre mes mains reconnaissantes.


Je m’enrichis donc à vos dépens : je vous dépossède de ce que vous avez de plus précieux, et vous faites sur vous-même cet héroïque effort de ne point m’en garder rancune et de me sourire aussi bien qu’à elle ! Toutes les peines que vous avez prises pour embellir une âme d’élite, toutes les joies que son éducation et ses grâces accomplies vous ont données, c’est à moi que vous les sacrifiez, non pas sans larmes peut-être, mais sans arrière-pensée ; après lui avoir tout donné, vous me la donnez tout entière. Maintenant que vous l’avez conduite à l’autel, adorée et triomphante, maintenant qu’elle va s’appuyer sur mon bras, vous vous en retournerez seule, dans la maison qui vous semblera déserte et où tout vous parlera d’elle. Je ne puis imaginer de sacrifice plus douloureux, je ne puis même le concevoir, car je sens bien, ma chère belle-mère, que j’en serais moi-même incapable, et que je ne saurais me résigner à vous rendre jamais ma Jeanne bien-aimée ; je la veux à moi pour toujours.


Que me demandez-vous donc en échange de tout le bonheur que vous me donnez d’un seul coup ? Trop peu de chose, un devoir trop facile à remplir, puisqu’il n’est qu’une succession de joies toujours renouvelées : vous me demandez de rendre notre Jeanne heureuse, et de l’aimer tellement qu’elle n’ait jamais à regretter les caresses de sa mère. Je ne vous ferai pas de longues promesses : je l’aime et je l’aimerai autant que vous l’aimez vous-même. Nous vous habituerons à vous imaginer que vous avez deux enfants au lieu d’une, et nous détruirons ainsi la sotte légende, fabriquée de toutes pièces par des gendres peu recommandables, et qui prétend qu’il n’y a point de place pour une belle-mère dans l’affection de deux jeunes mariés ! Nous vous prouverons le contraire, ma chère belle-mère.


Nous travaillerons aussi, dans un avenir prochain, à vous donner des droits à un titre plus doux et qui sonnera mieux à vos oreilles que celui de belle-mère. Ce nom-là, si j’en crois mes désirs, vous ne le garderez pas trop longtemps, et vous le changerez contre celui de grand’mère. Et quand vous commencerez à vieillir – pardonnez-moi ce mot cruel, ma chère belle- mère ; c’est bien ennuyeux de vieillir, mais puisqu’on n’a pas trouvé d’autre moyen de vivre longtemps – lors donc que vous commencerez à n’être plus jeune, vous serez récompensée de la peine que je vous fais aujourd’hui par l’amour de vos petits-enfants !


Louis Filippi, L’Orateur populaire







Annonces matrimoniales




Message Hi-Fi. J.H. 35 ans, bien sous tous rapports, situation aisée, spécialiste Hi-Fi, possédant préampli TR ampli 15.W.ZL, groupe 3 haut-parleurs JK, recherche vue mariage jeune fille possédant installation semblable pour écoute stéréo. Communiquer détail circuits à « Revue du son ».




Revue du son, 12.1958.







Célibataire brune, 1 m 65, bien physiquement, yeux noirs, 39 ans, épouserait hyperthyroïdien cultivé.




Chasseur français, 1956.







Fille officier, 44, épouserait veuf célibataire.




Union, 9.7.54.







Monsieur seul, libre sous peu, cherche personne seule vue mariage.




Le Journal du Centre, 15.9.54.







52 ans. Née Vierge, pharmacienne installée, désire mariage.




Détective, 1960.







Dame 30 ans, bien physiquement, ayant 3 enfants, attendant un quatrième, désire connaître, vue mariage, veuf, bonne présentation, bonne éducation, honnête et travailleur, 1 ou 2 enfants, région Havre.




Journal, 1960.







Célibataire 40 ans, employé d’administration, épouserait jeune fille ou jeune femme, goûts simples, châssis long. Plateau ridelle.




La France, 23.5.60.







Jeune fille 26 ans, 1 m 60, secrétaire, catholique avoue et croit attendre un enfant, très féminine, visage fin, yeux bruns rêveurs, cheveux longs châtains, désirerait avoir très vite un mari qu’elle voudrait pouvoir aimer énormément, de niveau intellectuel égal ou supérieur.




L’Ami des jardins, no 441, 1961.







Jeune homme catholique, 27 ans, blond, 1 m 68, présentation et éducation excellentes, doué d’une intelligence intuitive, diplômé d’une grande école commerciale, prédestiné à être l’âme d’une affaire, désire offrir ses services à industriel ou commerçant souhaitant marier sa fille et assurer la poursuite de son œuvre. Stage préalable accepté.




Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 1961.







À son insu, pour fils 39 ans, 1 m 51, 60 kilos, assimilé fonctionnaire moyen. En dehors hypernervosité, bonne santé. Hostile bals, plages, sorties groupes, aimant musique, théâtre, cinéma, goûts bourgeois, instruction secondaire sans diplôme, sérieux, affectueux, possédant petit avoir. Désirons, directement et sans engament, entrer en rapport pour rencontrer Basses-Pyrénées, avril-mai 1956, vue mariage, parents jeune fille ou jeune veuve, 25-28 ans, fille unique, préférence catholique, disposant avoir, ayant profession même si elle n’exerce pas, jolie, brune, distinguée, 1 m 55, fine, mince, bonne santé, intelligente, aimante, cultivée, élégante, économe, bon caractère, bien faite, femme d’intérieur, sachant recevoir, musicienne, passé irréprochable, facilité assimilation, situation et goûts rapport, ayant permis de conduire, espérances, préférence commerçants, garage, hôtel, ferme, situation assise dans région tempérée, Var, Touraine, Dordogne, pour séjours congés et retraite, qui voudraient vivre avec nous, caractère jeune, locataire petit appartement centre important ville Maroc.




Le Chasseur français, 1966.







Jeune homme 28 ans, très pieux, épouserait jeune fille, 25 ans environ, catholique pratiquante, possédant local permettant élevage massif du porc.




Journal du Nord, 1960.







Cultivateur cherche jeune fille 23 à 34 ans pour mariage. Écrire Publicité Landru.




Journal, 1975.







J’ai 29 ans et je rêve à la jeune fille charmante qui aime cette vie magnifique et amère, tous les sports du corps et de l’esprit, le rire d’un enfant, la goutte de rosée sur une fleur, le pouvoir magique de la musique ou d’un poème. Écris-moi donc sans crainte, en français ou en allemand, avec photo.




Tribune de Genève, 18.6.1960.







Veuve ingénieur, bon milieu, situation, avoir, désire connaître personnellement personne sérieuse en rapport, de 55 à 60 ans, vue mariage. Accepterait notaire ou prêtre.




Le Chasseur français, 1960.







Dame cadre, célibataire, retraite 60 dans 15 ans, situation pécuniaire assurée, voiture, fixée par poste, logement construit et cohabitation mère élevant petite fille 10 ans orpheline, chef-lieu département 90 minutes, Ouest Paris, physique et caractère agréable, esprit social, handicap jambe gauche, correspondrait monsieur 50, désireux de fonder foyer équilibré, pouvant se déplacer. Première lettre détaillée. Pas situation en rapport et curieux s’abstenir.




Le Chasseur français.







Aveugle de guerre, 31 ans, catholique, belle pension, désire connaissance pour mariage avec demoiselle aimable entre 25 et 32 ans. Veuve non exclue. Offres sérieuses avec photos.




Les Dernières Nouvelles de Strasbourg.







Musicienne, désire connaître vue mariage homme âge et goûts correspondants. S’abstenir si n’aime pas Mozart.




Rivarol, 28.10.54.







Fin quarantaine, je cherche femme de condition modeste en vue de mariage, même agréable avec 1-2 enfants.




Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 1961.







Dame blonde qui, en la deuxième quinzaine d’août, accompagnée d’un monsieur et d’une dame et qui a fait un très grand sourire à un monsieur sortant d’une quincaillerie avec un seau sur le dos, est priée de se faire connaître à celui-ci pour affaires personnelles ou en vue mariage. Le monsieur en question a logé 2 ans à l’hôtel à Cernay. Il est très travailleur. Écrire au journal.




L’Alsace, 17.10.1954.







Jeune homme, 26 ans, cancer, épouserait jeune fille, 20 ans, poisson ou capricorne.




Horoscope, 5.1954.







Magistrat retraité, homme de lettres et théâtre, compositeur musique, ayant deux filles, 21 et 28 ans, cherche gendre capable comprendre valeur œuvres beau-père et s’y associer.




Ici Paris, 29.9.1952.







Adjudant aviateur, 42 ans paraissant 37, vraiment très bien, divorcé profit, très intelligent, épouserait magnifique fonctionnaire d’État, beau visage intelligent, minimum 1,67, mince, cambrée, callipyge, Tourangelle, Angevine. Conditions absolues, autrement inutile.




Le Chasseur français, 1954.







Jeune fille, 26 ans, 1 m 59, subi grandes épreuves, épouserait jeune homme assorti, grand. Accepterait veuf, même bébé.




Le Chasseur français, 1954.







26 ans, romancier, rigoureusement loyal, bien physiquement, épouserait dame compréhensive, goûts artistiques, disposant capital pour association lancement auteur.




Nice-Matin, 15.4.1958.







Célibataire 45, propriétaire, gentille, affectueuse, épouserait personne grande et forte, 90 kg-120 kg.




Le Chasseur français, 5.1956.







Jeune fille présentant bien, bon goût, petit avoir, maison, voiture, Frigidaire (le vrai), machine à laver Laden, désire entrer en relation vue mariage avec jeune homme situation en rapport.




La Dépêche du Midi, 11.1957.







Veuf 58 ans, fille 20, situation très importante, distingué, très sentimental, doux, gai, jeune, voiture, bonne, immeuble, épouserait célibataire, veuve sans enfants (même mariés), svelte, sentimentale, 45-50, très fortunée ou très grosse. Situation pour parfait bonheur.




Le Chasseur français, 1953.







Aristocratie 14e siècle, propriétés, épouserait personne très fortunée, acceptant racheter domaine berceau familial ; snobisme négligeable si cœur sincère.




Le Chasseur français, 1956.







Trop idéaliste peut-être ; pas plus mal qu’un autre, officier 45, 1 m 85, célibataire, pas eu le temps de me marier, cherche femme pour la vie.




Journal d’Oran, 27.12.1956







Veuve 40 ans cherche vue mariage charcutier sans enfants.




Le Soir, 20.1.1956.







Officier métropolitain, 21 ans, 1 m 62, brun, physique agréable, bonne éducation, aimerait correspondre vue mariage, avec sous-officier ou gendarme, sérieux, région Constantine de préférence, même âge, mêmes conditions. Photo si possible, réponse assurée.




La Dépêche de Constantine, 22.10.1957.







Veuf désire correspondre avec dame de 60 à 68 ans en vue mariage et pouvant traire une vache.




L’Écho républicain de la Beauce et du Perche, 1954.







Employé d’assurances, 31 ans, insuffisance hépatique, courageux, fils unique, mère veuve, 70, rhumatismes pieds, bon cœur, active, 2 pensions, correspondrait avec demoiselle catholique compréhensible.




Le Chasseur français, 1954.







Célibataire, 43, paraissant 29, pas laissée pour compte mais idéaliste, passé irréprochable, instruction médicale, agricole, artistique, svelte, aimerait rencontrer catholique pratiquant possédant qualités morales indispensables.




Le Chasseur français, 1954.







Très fort jeune homme 31 ans, 120 kilos titulaire SNCF, épouserait forte jeune fille de campagne française, belge ou hollandaise, 20 à 40 ans.




Le Chasseur français, 10.1954.







Grande noblesse, 28 ans, pauvre, mince, brun, travailleur, épouserait blonde, riche, 17-19 ans, mince, chrétienne.




Le Chasseur français, 12.1953.







Jeune homme, 27 ans, bien sous tous rapports, très commerçant, dot 2 millions plus avenir. Prêtre accepté.




Le Chasseur français, 7.1954.







Ex-séminariste, race noire, situation, appartement, épouserait divorcée, orpheline, étrangère ou fille-mère, grande.




Le Chasseur français, 6.1954.







44 ans, 1 m 64, militaire rentrant France, pas mal, sans tares, épouserait jeune femme 32-39 ans, caractère délicieusement féminin, aimant distractions saines. Bigotes, diaboliques, courtisanes, excentriques s’abstenir rigoureusement.




Le Chasseur français, 1954.







Divorcé, 47 ans, commerçant propriétaire, auto, sans enfant, correspondrait vue mariage avec femme avoir minimum 1 200 000 pour payer part ex-femme.




Le Chasseur français, 11.1953.







Veuve 45 ans, bonne situation, bonne présentation, sympathique, désire épouser académicien ou commerçant sérieux.




Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 1953.







Dame fonctionnaire, 33 ans, atteinte psychasthénie, désire connaître monsieur atteint même mal pour mariage infécond ou platonique.




Paris-hebdo, 16.12.1955.







Négociant en ferrailles désire connaître vue mariage jeune fille milieu récupération.




Le Chiffonnier de Paris, 19.11.1955.







Petit commerçant, seul, cinquantaine, infirmité intime, correspondrait vue mariage, avec personne même infirmité.




Le Chasseur français, no 2721.







Jeune femme possédant scooter aimerait rencontrer célibataire 30 à 40 ans ayant aussi un scooter. Mariage éventuel.




Tribune de Genève, 1.7.1954.







Professeur agrégé, 26 ans, brune plutôt forte, 2 m 60, épouserait de préférence professeur ou homme cultivé, sentiments élevés.


Indicateur matrimonial.







Dame, 39 ans, laide, désire épouser monsieur excellente éducation.




Presse, 6.4.1954.







Veuve, 50, jolie, jeune, gaie, épouserait haut fonctionnaire, ingénieur, officier, professeur. Petite infirmité, amputations acceptées.




Le Chasseur français, 29.9.1954.







Seul, divorcé profit, 44 ans, 1 m 70, bien physiquement, bonne santé et normale malgré légère infirmité (incontinence nocturne passagère) correspondrait avec jeune femme, goûts simples, cas similaire.




Le Chasseur français, 6.1952.







Homme sérieux, 31 ans, bon caractère, dur d’oreille, cherche femme dure d’oreille également, en vue mariage.




La République du Centre, 22.4.1958.







Célibataire 34 ans, 1 m 80, svelte sobre ; 1re partie baccalauréat, moralité irréprochable, présentation, distinction, éducation impeccables, léger handicap physique invisible, aspect et comportement strictement courants, absolument sain, normal totalement valide (permis de conduire), épouserait jeune fille, 20-35 ans, saine mais disgraciée (embonpoint, taille, tics, vue, claudication, accident facial ou corporel, poliomyélite limitée, etc.), dont parents commerçants, industriels, exploitants, pourraient, dans leur entreprise, assurer à gendre position sociale convenable, effective mais adaptée. Correspondrait d’abord, si nécessaire, avec parents. Lettre retournée avec réponse. Non valide, anormale, s’abstenir.




Le Chasseur français, 6.1952.





*


Y a-t-il parmi vous, mesdames, fleuriste sans enfant pour horticulteur frisant la cinquantaine ?



*


Fonctionnaire, allure jeune, cultivé, sportif, désire connaître vue mariage jeune fille résistant aux intempéries.



*


Quel retraité confortable, Est de préférence, cinquantaine, âme de poète, libre-penseur, accepterait de lier sa vie à la mienne, pour finir jours agréablement parmi les bêtes.



*


Sourd-muet, sachant parler, 23 ans, bien musclé, gentil, 1 m 66, moyen, épouserait jeune fille de même.



*


Parents distingués, fortunés, obligés retourner Indochine, entreraient relation avec jeunes gens, vue mariage pour fille unique, 18 ans, 1 m 64, 54 kg, pure, pieuse, belle, affectueuse, musicienne, bachelière, dot 10 millions, avec bel héritage. Accepterait étudiant terminant études, service militaire, Vietnamien et intermédiaires parents, prêtres.



*


Deux sœurs, bien tous rapports, célibataire 27, veuve sans enfant 37, désirent épouser homme distingué, intelligent, spirituel, aisé, 30 à 45 ans.



*


Célibataire, 51 ans, fonctionnaire, belle situation, voiture, bien sous tous rapports, désire connaître, en vue de mariage, monsieur, âge et situation en rapport.



*


Monsieur bien sous tous rapports, désire rencontrer, vue mariage, jeune fille possédant furet.



*


Industriel français disposant plus de 100 millions, désire association industrie prouvant bénéfices avec part active pour fils 23 ans, actuellement chef 180 ouvriers, dans mécanique, tôlerie, peinture. Mariage possible.



*


Jeune fille, jolie, 23 ans, fonctionnaire, désire connaître Monsieur, vue mariage 60 à 80 ans, bonne santé, affectueux sans enfant, parfaite honorabilité.



*


Ingénieur épouserait jeune fille svelte potelée, forte du buste, sinon inutile. Bon milieu.



*


Jeune homme désirerait épouser fille-mère, 18 à 22 ans, même ayant plusieurs enfants.



*


Célibataire en âge de se marier désire rencontrer jeune femme jolie et agréable mais susceptible de lui faire passer le goût du mariage.



*


Je suis apiculteur de père en fils et à l’âge de 25 ans, la vie de l’abeille m’a tellement passionné que j’ai complètement oublié de me marier. Et pour moi, l’abeille est quelque chose de grand et de définitif.








Carnet




Le mariage de Mlle Debout avec M. Jacques Metois sera célébré le samedi 7 juin à 11 h 30.




Le Figaro, 5.7.1958.







Le mariage de Mlle Jeanne Defrance avec M. Pierre Raymond Leroy sera célébré le 3 mai 1958 à 10 h 30.




La Voix du Nord, 27.4.1958.







On nous prie d’annoncer les fiançailles de M. Pierre Racine avec Mlle Mariette Carré.




Le Figaro, 6.9.1956.







On annonce le mariage de Mlle Belledent avec M. Michel Labrosse.




L’Industrie, 1960.







Pour des raisons indépendantes de leur volonté, M. René Louvois et Mlle Jeanne Riters se rendaient samedi dernier en l’église cathédrale de Mende pour y consacrer leur union devant Dieu.




La Lozère nouvelle, 1969.





*


M. et Mme Alain Coste ont la joie de vous faire part de la naissance de leur fille Érésipèle.



*


Gilbert et Françoise de La Peine ont la joie de vous faire part de la naissance de leur fille Isabelle.



*


Joseph et Albert ont la joie d’annoncer la naissance de leur sœur Lucrèce Borgia, au foyer de leurs parents, Mme et M. Borgia Clotaire.



*


L’inhumation aura lieu au cimetière de Fontenay-sous-Bois. Autobus 118. Descendre aux Rigollots.








Courrier du cœur


Je mesure 1 m 90, mon amoureux 1 m 40. Il ne peut m’embrasser que si je suis assise ou lorsqu’il monte sur un petit banc.



*


Mon intelligence est médiocre, mais je voudrais passer pour une intellectuelle. Me conseillez-vous de faire des mots croisés ?



*


Il ne m’a jamais parlé, sauf un jour où il m’a dit « mignonne ». Chaque fois que je le rencontre, il me sourit. Quels sont ses sentiments à mon égard ? Je ne sais comment l’aborder. Je suis désespérée. Ça ne peut plus durer.



*


Suis-je atteinte d’une maladie incurable pour être amoureuse d’hommes célèbres que je ne verrai jamais ? Cela devient in-to-lé-ra-ble. Après Koblet et Closterman, qui le destin va-t-il me faire aimer ?



*


Je désirerais revoir un jeune homme rencontré au bal dont je ne connais ni le nom ni l’adresse. Voudriez-vous insérer quelques lignes au Courrier du Cœur pour le retrouver ?



*


Je suis fiancée, nous nous aimons mais une chose me hante. Ma poitrine est tombée. Cela ne se voit pas car je porte d’excellents soutiens-gorge mais je me demande si je dois lui en parler ; si ce n’est pas un abus de confiance que de ne rien dire.



*


C’est un problème qui va vous paraître badin : celui de la gourmandise. Je suis dévorée par le besoin de manger. C’est devenu une idée fixe. Je vis dans une tension perpétuelle dans la recherche de quelque chose de comestible. Pouvez-vous m’indiquer un remède ?



*


J’ai cinquante ans, encore agréable et je suis très riche. Il est sale, mal habillé. Tous les jours, je le vois qui balaie le trottoir. Que me conseillez-vous ? Ma conduite dépendra de votre réponse.



*


J’ai vingt-deux ans. Les hommes ont toujours été à mes pieds. Malgré cela, je n’ai pas encore trouvé celui qui doit faire mon bonheur. Dois-je épouser un de mes admirateurs ou croyez-vous que le prince charmant se montrera un jour ?



*


J’ai vingt-cinq ans, j’aime follement un homme de soixante-quinze ans. Mes amies se moquent de moi. Répondez, s’il vous plaît, par le journal, ma correspondance est surveillée par mes parents.



*


J’ai dix-huit ans et aime un jeune homme qui a un frère jumeau. Ils se ressemblent comme deux gouttes d’eau, ce qui prête à confusion. Je me suis amusée avec les deux, croyant être toujours dans les bras du même. Comment puis-je les distinguer ?



*


Pourriez-vous me dire si les hommes préfèrent les femmes avec ou sans soutien-gorge. J’en porte un et les hommes ne me remarquent pas tandis qu’une de mes amies, pas plus jolie que moi, fait des tas de conquêtes.



*


J’ai vingt-deux ans, j’ai déjà aimé dix-huit hommes. Pour aucun mon amour n’a duré plus de trois ou quatre mois. Ils n’ont rien de commun entre eux sinon qu’ils sont tous fils uniques. Mon amour commence invariablement par une grande passion pour faire place à un dégoût insurmontable. Qu’en pensez-vous ?



*


Dix ans de mariage. Bonheur parfait jusqu’au numéro de Elle où nous avons lu : « Union Gémeaux-Vierge difficilement harmonieuse, chaude intimité peu probable. » Nous sommes désespérés. Que faire ?



*


Nous sommes trois jeunes filles. Nous sortons avec trois garçons. Y a-t-il vraiment un danger ? Quel danger ?



*


J’ai seize ans. Je l’ai rencontré à une surprise-partie. J’ai dû faire une bêtise car j’attends un bébé. Dois-je le dire à mes parents ?



*


Je ne dors plus, je ne mange plus depuis que j’ai découvert que Paul suivait le tramway non pour moi mais pour une autre. Que faire ?



*


Mariée, je suis une belle femme (réflexions entendues sur mon passage). Nombre d’hommes me regardent avec insistance. Je ne voudrais pas leur faire croire que je leur fais des avances et je me demande si je n’aurais pas la tête d’une femme facile. Dieu sait si je tiens à ma dignité. Faites-moi un peu la morale.



*


Je n’ai jamais aimé un garçon plus d’une demi-heure. Lui, je l’ai rencontré il y a trois semaines. Les jours suivants je n’ai pu ni manger ni dormir. Je l’aime. Je ferais n’importe quoi pour lui. Maintenant j’ai retrouvé le sommeil et l’appétit, mais son souvenir m’obsède.



*


Papa me dit que pour être cover-girl il faut livrer son corps. Ce qu’il veut pour moi, c’est le bonheur et non le déshonneur. Qu’en pensez-vous ?



*


Je suis une grande sentimentale. J’en aime trois. Ils me font également la cour. Le premier m’offre la sécurité matérielle ; le second, grand sportif, a les mêmes goûts que moi. Mais le troisième est si attentionné, si beau ! En outre, ma cousine est très flirt. Elle essaie de se les attirer.



*


Je n’aime pas beaucoup mon fiancé. Il ne plaît pas à mes parents. J’en aime un autre qui m’aime et plaît à mes parents. Que dois-je faire ?



*


Nous avons seize et dix-sept ans. Chaque jour nous rencontrons deux hommes d’au moins cinquante ans. Nous les aimons tendrement et voudrions leur déclarer notre amour. Nous ne savons comment nous y prendre.



*


Nous sommes deux amies. Une triste aventure nous arrive. Colette aime mon mari et moi j’adore le sien. Les maris sont de notre avis. Nous avons envie de faire l’échange. Que nous conseillez-vous ?



*


Je l’ai rencontré chez des amis. Nous avons discuté art. Il m’a invitée à venir voir sa collection de vieux ivoires. J’ai accepté et il a abusé de ma naïveté.



*


Mon mari est bavard. Il parle fort, sans arrêt. Il faut qu’il pontifie, enseigne. Tout est prétexte à philosopher, depuis la pomme de terre mal cuite jusqu’à Nietzsche, en passant par le mal aux pieds. Il n’y en a que pour lui. Il coupe la parole pour monologuer. Il accapare une victime pour la submerger de ses souvenirs, de ses lectures, de ses pensées. Je lui fais souvent remarquer qu’il est très mal élevé. Rien n’y fait. J’appréhende de sortir, de recevoir. Dans la rue, il fait tant de bruit qu’on se retourne sur lui. Cela m’exaspère au point où j’en arrive à le haïr. Comment m’en sortir ?



*


Veuve depuis cinq ans, possédant une immense fortune, j’ai soixante-trois ans. Je suis éperdument amoureuse d’un jeune homme de vingt-cinq ans qui dit m’aimer et veut m’épouser. Croyez-vous que ce soit pour mon argent ou pour moi ?



Signé : « Comtesse X. »


*


J’ai quinze ans. Je ne porte pas de talons hauts, je ne me maquille pas, je ne porte pas de chandails collants à grande ouverture, je ne danse pas et ne flirte pas. Croyez-vous que ce soit normal ou que ce sont ces petites grues qui le sont ?



Signé : « Une jeune fille de bonne famille ».


*


Quand il fait beau, je soulève mon jupon pour m’asseoir, mais je vois des jeunes filles de bonne famille de la société qui ne le soulèvent pas. Elles s’assoient sur leur jupe. Je ne sais si je fais bien ou mal. Veuillez faire cesser mon trouble en me disant dans quelles circonstances je peux soulever ma jupe et dans quelles, pas. J’y renoncerai, s’il le faut, car j’ai à cœur de ne pas choquer.



*


Il m’aimait, il ne m’aime plus. C’est de ma faute. Je n’ai pas écrit pendant quinze jours et il s’est consolé entre-temps. Je lui ai écrit plusieurs fois pour plaider ma cause. Je cours tout bonnement après lui. Je ne l’oublierai pas de sitôt. Donnez-moi une recette infaillible pour qu’il me revienne.



*


Je fais partie d’une bande de « blousons noirs » et j’aime un garçon de la bande. Je crois que je ne lui suis pas indifférente, mais notre règlement interdit le flirt entre membres de la bande. Vous, croulante, pouvez-vous me conseiller ?



*


Je suis très heureuse auprès d’un mari bon, intelligent, promis à un très bel avenir. Nos enfants l’adorent. Pourquoi faut-il que cet homme remarquable meuble ses loisirs de lectures stupides (illustrés d’enfants), je lui en ai fait l’observation. Il m’a répondu qu’il y prenait plaisir ! Que penser de lui, alors qu’en société il maintient la conversation sur le plan le plus élevé ? Votre avis m’aidera peut-être à calmer mon inquiétude.



*


J’aime du plus profond de mon cœur un surhomme, tellement intelligent qu’il réussit à être 1 et 2. Quand il est 1, il est enjoué, brillant, et je l’aime. Quand il est 2, il est amorphe et il m’aime. Que faire pour que 1 = 2 ?



*


J’ai une amie de dix-huit ans qui est en adoration devant Brigitte Bardot. Moi, je suis en adoration devant Annie Cordy. Nos amies nous traitent de folles. Nos parents ne comprennent pas. Ils comprendraient mieux que l’on aime un artiste masculin, ce qui ne nous est jamais venu à l’idée et ne nous viendra jamais.



*


Il est Danois. Je l’aime, il m’aime, mais il y a un « mais ». Ma hauteur est 1 m 50 et la sienne 1 m 90. Il a beau m’appeler gentiment poupée, brindille, cette différence de taille me tourmente. Au Danemark, les femmes sont si grandes. J’aimerais votre avis. Un homme de 1 m 90 peut-il épouser la demi-portion que je suis et vivre très heureux ?



*


Nous sommes trois filles très flirt, genre tricheur. Nous intéressons les garçons mais le mariage ne nous intéresse pas. Sommes-nous anormales ?



*


Chaque jour, par tous les temps, je l’attends devant son domicile. Elle ne semble pas remarquer ma constance. Je lui ai déjà parlé au cours d’une surprise-partie, mais je n’ose me déclarer. Je me suis laissé pousser le bouc pour avoir l’air plus viril. Que dois-je faire ?



*


Âgé de vingt et un ans, je suis très malheureux. Toutes les lotions n’ont pu empêcher mes cheveux de tomber. Ma fiancée m’appelle boule de billard. Je n’ose m’insurger car je suis un timide. Dois-je rompre ou porter éternellement un chapeau ?



*


J’aime une jeune fille que j’ai emmenée sur mon scooter. En m’embrassant dans le cou, elle a provoqué un accident. Elle a incontestablement tous les torts. Que faire ? Je ne veux pas la décevoir.



*


J’ai demandé sa main, mais elle a refusé sans m’en donner la raison, malgré mon insistance. Je ne peux vivre sans elle. Indiquez-moi une solution agréable. Merci d’avance.



*


J’ai vingt sept ans. Bien physiquement, je ne crois pas être dénué de toute intelligence. Je suis presque fiancé avec une jeune fille que j’aime, mais je n’ose pas l’embrasser, parce que cela ne m’est jamais arrivé. Pourtant les occasions ne m’ont pas manqué. Je ne sais que faire. Je ne peux pas résoudre ce problème seul. Je suis trop timide. Mon inexpérience est la cause de ma timidité.



*


J’ai quatorze ans. Ce qui m’intéresse ? la peinture. Je fais des tableaux. Mes parents sont très riches. Les poèmes (j’en fais) sont ma passion. Je trouve les filles de mon âge trop bêtes. J’ai tous les disques modernes. Je déteste Napoléon Ier. J’adore le bois de Boulogne. J’ai les cheveux très courts. Je n’aime pas aller à la messe. Je n’y vais pas. Je suis excentrique. Etc., etc., etc. Qui suis-je ?



*




Elle a quatorze ans, moi vingt-six. Elle est beaucoup trop jeune pour parler de mariage à ses parents. Cela ne peut pas durer car nous nous adorons. Un jour ou l’autre, elle sera ma maîtresse. Que faire ?




Signé : « Je l’aime bien. »





*


Parce que je m’impose une demi-heure journalière de marche, les gens ont dit que je me promène toute la journée, que je suis fou, et cette calomnie se propage, s’augmente de mensonges corollaires. Des femmes ne m’épargnent pas leurs vexations. Que faire ? Tendre l’autre joue, protester ? rien n’y fait. Ne plus sortir ? la fuite ne résout rien. Que vous insériez cette justification est pour moi une question de vie ou de mort, vivant depuis six mois avec des désirs de suicide.



*


Petit prudent j’ai dix-neuf ans. J’aime beaucoup flirter mais parfois le flirt va trop loin. C’est l’accident, le mariage forcé ou l’abandon. Ne pensez-vous pas qu’il serait plus prudent de rechercher des femmes mariées ?



*


J’ai seize ans et je suis extrêmement timide. Quand une fille me plaît et que je suis prêt à l’embrasser, sans savoir pourquoi, je laisse la fille et m’en vais en courant. Que dois-je faire pour vaincre ma timidité ?



*




Un sergent rengagé me demande en mariage. Pouvez-vous me dire ce que je toucherai à sa mort ?




Signé : « Une lectrice angoissée. »





*


Son père est voleur et le mien est gendarme. Est-ce que vous croyez que nous serons heureux ?



*


Ma petite fille que j’ai élevée a cru les paroles mensongères d’un vil séducteur qui est rentré dans l’ombre son forfait accompli.



*


Je suis une jeune fille de vingt-cinq ans et je considère l’amour comme la plus belle chose du monde, mais j’estime qu’elle n’a rien à faire avec le sexe.



*


L’insistance de mon second fiancé me surprit. En effet, les exigences du premier étant toujours restées inexistantes, il m’avait été facile de les réduire à néant.



*


J’ai trouvé dans la chambre de ma fille une créature du plus beau mâle qui s’est enfuie aussitôt par la fenêtre. Depuis j’essaie de tirer les vers du nez de la petite pour savoir ce qu’elle a dans la tête. Impossible de la faire parler…



*


Quand je vis ses grands yeux bleus qu’encadrait une bouche rouge et nerveuse, je sentis que c’était la femme de ma vie.



*


J’ai un ami qui est chanteur de genre ténor. J’hésite à l’épouser vu qu’il a déjà sa mère et cinq sœurs qui vivent au crochet de son organe.



*


Âgée de 60 ans, je désire me marier avec un retraité des cadres. Aurais-je droit à la moitié de sa retraite s’il venait à décéder ?



*


Tout le temps mon mari se moque de moi ; même qu’il me fait servir de gorge chaude à ses amis.



*


Ma fille a été abandonnée par cet homme et le choc a été si rude, pour sa pauvre tête, que ça lui a donné une ménagerie d’Épinal.



*


Lorsque j’ai compris que je n’étais plus seul à partager la fidélité de ma femme, je l’ai quittée en jurant de ne jamais y remettre les pieds…



*


Il avait deux yeux comme des lames d’acier suédois qui se crispaient pour ligoter mon regard…



*


Je suis bien ennuyée car mon mari lit, tous les soirs, son journal dans le lit et ce qui m’inquiète le plus c’est qu’il lit surtout les annonces matrimoniales.



*


J’aimais Paul et j’ai épousé Pierre. J’ai eu raison, car j’adore mon mari. Il y a neuf ans que je suis mariée et dès la première année de notre union, j’ai eu treize enfants !…



*




Je suis mariée depuis neuf ans et je n’ai toujours pas d’enfants. Pourtant je me suis mariée dans une cathédrale.


Jean-Charles, Les Perles du facteur.










L’art d’aimer


S’arranger pour que les infidélités demeurent ignorées.


 


Mais le féroce sanglier, dans sa plus grande furie, lorsque ses défenses foudroyantes font rouler au loin les rapides limiers ; la lionne, lorsqu’elle présente sa mamelle aux petits qu’elle allaite ; la vipère que le voyageur a foulée d’un pied distrait, sont moins à craindre que la femme qui a surpris une rivale dans le lit de son époux. Sa fureur se peint sur sa figure : le fer, la flamme, tout lui est bon ; oubliant toute retenue, elle court, pareille à la Bacchante agitée par le dieu d’Aonie. La barbare Médée vengea sur ses propres enfants le crime de Jason et la violation de la foi conjugale ; cette hirondelle que vous voyez fut aussi une mère dénaturée : regardez ! sa poitrine est encore teinte de sang. Ainsi se rompent les unions les mieux assorties, les liens les plus solides. Un amant prudent doit craindre d’exciter ces jalouses fureurs.


Ce n’est pas que, censeur rigide, je veuille te condamner à n’avoir qu’une maîtresse : m’en préservent les dieux ! Une femme mariée peut à peine tenir un semblable engagement. Donne-toi de l’amusement, mais couvre d’un voile modeste tes tendres larcins ; il faut se garder d’en tirer vanité. Ne fais point à une femme un présent qu’une autre puisse reconnaître ; change l’heure et le lieu de vos rendez-vous, de peur qu’une d’elles ne te surprenne dans une retraite dont elle connaît le mystère. Quand tu écriras, relis avec soin tes épîtres avant de les envoyer : bien des femmes lisent dans une lettre plus qu’on ne leur dit.


[…]


 


Quand nos infidélités sont connues, comment se défendre ?


 


Si, quoique bien cachés, tes amours secrets viennent à se découvrir, tout découverts qu’ils sont, ne laisse pas de nier. Ne sois pour cela ni plus soumis, ni plus flatteur que de coutume : un tel changement est la marque d’un cœur coupable. Mais n’épargne aucun effort, et emploie toute ta vigueur aux combats de l’amour ; la paix est à ce prix ; c’est ainsi que tu pourras nier tes précédents exploits. Il en est qui te conseilleraient de prendre pour stimulants des plantes malfaisantes ; la sarriette, le poivre mêlé à la graine mordante de l’ortie, ou le pyrèthre jaune infusé dans du vin vieux : à mon avis, ce sont de vrais poisons. La déesse qui habite les collines ombreuses du mont Éryx ne souffre pas pour l’usage de ses plaisirs ces moyens forcés et violents. Tu pourras cependant te servir de l’oignon blanc que nous envoie la ville de Mégare, et de la plante stimulante qui croît dans nos jardins : joins-y des œufs, du miel de l’Hymette, et ces pommes que porte le pin élancé.


Ovide, 43 av. J.-C.







Le tango bleu


J’ai recours aujourd’hui à votre amabilité ainsi qu’à votre grande clairvoyance, pour venir au secours de mon âme en déroute.


J’ai vingt ans, et depuis quatre mois, je connais un jeune homme âgé à peine de vingt ans. Il n’y a rien entre nous, je l’ai connu un soir au bal, il m’a fait danser presque toute la soirée, ainsi que le dimanche suivant, puis pendant un mois au moins il ne revint pas dans ce bal, puis il revint comme d’habitude, me fit danser, mais seulement trois ou quatre danses ; l’autre dimanche ce fut une danse mais chaque fois que je le rencontrais à ce bal, il me disait bonsoir, et me faisait danser ; parfois même il venait s’asseoir près de moi et me parlait en copain. Je sors avec ma mère, il dit bonjour à ma mère aussi, même une fois à la buvette il me paya un verre de limonade. Mais dimanche dernier il m’accorda trois danses, puis il sortit et quand il revint au tango bleu, pour le faire un peu rager, j’allai chercher un autre jeune homme, quand la danse fut terminée, il était parti. Huit jours plus tard, c’est-à-dire dimanche, le soir je sortis avec ma mère, je le rencontrai avec son copain, il dit bonjour à ma mère, ainsi qu’à moi, mais comme je regardai en l’air je ne le vis pas, c’est ma mère qui me fit la remarque, j’étais désolée, de ne pas lui avoir répondu bonsoir bien involontairement, quelques instants plus tard, il entrait au bal, alors que je dansais déjà, la danse suivante ce fut Tango bleu, je me précipitai donc pour aller le chercher. Et je dansai avec lui, il me parla un peu, il mit sa tête contre la mienne comme d’habitude pour danser (ce qu’il fait d’ailleurs quand il danse avec d’autres) mais ce fut en vain que j’attendis pour les danses suivantes, il les fit toutes avec son copain, et vers minuit, ils repartirent. Aussi depuis hier comme je suis malheureuse et ne sais que faire, sachant où il habite je passe devant sa porte, car je sais l’heure à peu près où il y est, je m’habille bien pour qu’il me remarque, mais dès que je l’aperçois, j’oubliais de vous dire que je suis très fière, je détourne la tête, et ne lui dis pas bonjour, car je ne voudrais pas qu’il dise que je le recherche (pourtant je recherche toutes les occasions pour cela, je fais tout pour lui plaire, lorsque je le rencontre au bal, je lui parle beaucoup, je parle de ses occupations, de son travail, de sa famille pour lui faire comprendre qu’il ne m’est pas indifférent). Il y a un jardin près de la maison, parfois je le rencontre assez souvent, une fois je me suis même arrêtée et nous avons causé ensemble un petit instant, mais je ne veux jamais faire les premiers pas. Lorsque je le rencontre au bal, j’attends toujours qu’il me fasse signe ou bonsoir le premier, sinon je passe devant lui sans le regarder. Maintenant, je ne sais quelle attitude adopter à son égard, d’où vient mon embarras pour lui faire comprendre tout l’amour que j’ai pour lui, je sais il est jeune, mais je l’aime tant, que me conseillez-vous ? garder l’indifférence à son égard, me détourner sur son passage ? ou me précipiter vers lui à chaque tango bleu, aller lui dire gracieusement bonsoir et prendre gentiment de ses nouvelles, d’autre part je pense partir à Paris dans un petit moment pour quelques jours, je ne sais s’il serait correct de lui envoyer une carte postale en marquant : « Amical bonjour d’une petite copine sincère », bien que je ne sois pas encore une copine, ou lui envoyer une gentille lettre amicale, je ne sais que faire, peut-être subit-il l’influence de ses copains ? D’autre part, il y a un an, j’ai connu un garçon du village, dont je connus plus tard les défauts prononcés, je fréquentais sept mois sérieusement avec lui, comme il était très habile il ne tarda pas à me faire victime de mon ignorance, croyant me l’attacher je lui ai cédé, petit à petit, comme il avait fait avec les autres, il me quitta, j’eus beaucoup de chagrin, je compris ce qu’il valait, et à présent je le méprise, mais il est très méchant, j’ai peur qu’il ne fasse parvenir des bruits aux oreilles de ce garçon, j’ai une attitude réservée et ne me fais pas remarquer avec tel ou tel garçon, je ne me considère pas comme jolie, mais je suis simple, sans maquillage, presque toujours bien habillée et bien propre me voilà telle que je suis.


J’ai honte d’en avoir tant écrit, vous importunant sans doute avec mes idées loufoques. Mais je sais que vous êtes bon et compréhensible et que ma demande ne restera pas sans réponse, ce dont je vous supplie de tout mon être.


Recevez, Monsieur, mes sincères salutations.


Signature


Si cela ne vous dérangeait pas trop de me répondre le plus tôt possible, car je pars bientôt pour Paris, pour être fixée pour la carte postale ou la lettre. Le temps me semblera long jusqu’à votre réponse.


Je vous supplie de ne pas rester sourd à mon appel et de me répondre.


Je joins deux timbres-poste pour couvrir les frais d’écriture.


P.-S. – Je dois vous dire que jusqu’à présent je ne l’ai vu avec aucune jeune fille.


Jean-Charles, Les Perles du facteur.







Où l’on voit qu’il n’y a pas d’amour heureux


Cette passion exaltée peut produire des résultats heureux ou de fâcheux effets. L’amour encouragé fait éprouver un bien-être général, active toutes les fonctions, colore agréablement tous les objets, fait chérir l’existence. Cette passion expansive double la force, l’énergie, la volonté, fait accepter avec joie les plus grands sacrifices, et peut être l’occasion du développement des facultés les plus remarquables.


L’amour malheureux, au contraire, produit tous les effets des affections sombres. Les fonctions principales sont troublées, le sommeil agité ou nul, les idées tristes ; un mécontentement continuel, une sensibilité exagérée, le dégoût de la vie, des larmes, des syncopes, des convulsions, tourmentent fréquemment les victimes de cette passion. Elles sont beaucoup plus nombreuses parmi les femmes que parmi les hommes, et l’amour est chez elles la cause la plus fréquente de l’hystérie, de l’épilepsie, et de l’aliénation. Nous trouvons encore, dans leur éducation, des habitudes qui ne peuvent que contribuer à aggraver pour elles de pareils dangers. À voir la manière dont chacune est élevée, on serait tenté de croire qu’on veut en faire une dépendance, un meuble de l’homme, plutôt qu’une compagne et une amie. On ne s’occupe pas de cultiver l’intelligence et les aptitudes des femmes, d’une manière vraiment utile ; leurs sentiments sont beaucoup trop exercés, leur raison ne l’est jamais. Des occupations frivoles, des habitudes sédentaires, des prières ardentes ne font qu’exalter une sensibilité déjà trop vive. Plus tard, des lectures qu’on estime sans danger parce qu’elles ne sont pas obscènes exercent encore davantage des facultés déjà trop développées chez elles, et les font tellement impressionnables que la moindre contrariété, un bruit, une frayeur, une odeur désagréable les rendront malades. Cette excessive sensibilité hâte et exagère en elles le développement des passions : elles en éprouvent bien plus ardemment les atteintes que si une éducation plus sage les impressionnait en sens contraire, en même temps qu’elle les mettrait dans le cas de supporter plus courageusement la douleur.


Précis élémentaire d’hygiène, 1825.







Roman d’amour


C’est vers cinq heures du matin que je sortis de ce gouffre glacé et épouvantablement sombre… J’étais harassé. Mes pieds ne pouvaient plus raser le chemin caillouteux et glissant, sans brûler – malgré le froid – du feu de la fatigue… Je suivais, soucieux, mon lugubre chemin en me remémorant l’attrayante beauté de la femme qui m’avait rendu un moment heureux…


À vrai dire, ce n’était pas une femme. C’était une fille d’environ dix-huit ans qui s’embellissait pour rehausser encore le seul chef-d’œuvre admirablement façonné par l’homme… Sachez qu’elle avait un visage candide, serein, à la peau satinée, que portait un fin cou émanché dans deux épaules nues, mates et blanches. Les pommettes rosées de sa figure étaient légèrement ombrées par deux flocons de cheveux d’ébène, mais glabres, des yeux pers, brillants comme deux escarboucles et architechtoniquement encastrés dans deux superbes paupières de soie. Ses lèvres pourprées, fines, fraîches, où errait un continuel sourire de gracieuseté, échauffaient bien des cœurs. Sous les floconnements de sa robe de soie, tombaient les deux mollets d’un galbe envieux, se dessinait la jambe pleine et bien formée.


Nous avions d’abord parlé pendant une heure, seuls, dans le pavillon chinois, debout devant la croisée, m’amusant parfois à écouter le cliquetis de sa parure bizarre que j’agitais, poussant l’impolitesse jusqu’à expertiser ses pendeloques comme un vrai bijoutier, fixant ses lèvres timides, jaugeant son regard vague et humide et me troublant devant sa figure enluminée quand je lui parlais d’amour ; comme si elle fût prise de honte devant un libertin qui lui crierait du cynique en pleine assemblée… Je réchauffais ses doigts fuselés dans ma main rugueuse et à la moindre pression de nos chairs palpitantes, une grimace dissipait son mielleux sourire…


Nous dansâmes… J’enlaçais cette taille féline en appuyant ma poitrine sur ses petits seins ampoulés au-dessus de son corset. Inconsciente, sans pensée sensuelle, elle pressait ma jambe dans les siennes qui brûlaient au travers des étoffes. Malgré les sensations escitantes [sic], recluse dans le sanctuaire de la pudeur, elle refusait le baiser, en pleine maturité, suspendu à mes lèvres comme un fruit mûr à une branche. En tournoyant dans le tohu-bohu des danseurs, elle dardait parfois un regard furtif sur un homme beaucoup plus âgé qu’elle ; d’une tenue défectueuse, d’une conduite scandaleuse, d’un visage rébarbatif aux deux yeux de loupiot rivés dans le renforcement du front, au nez de Kalmouck purpuracé, et, flânant dans la salle, clandicant, le loupion sur la nuque, il claquetait çà et là, et, en ouvrant sa gueule d’élopss comme un tigre affamé qui voit sa nourriture venir. Et elle, emportée par les mouvements rythmiques de la danse, elle écrasait plus fort ses seins frémissants sur mon cœur qui tintait comme un grelot. […] Si poussé par mes sensualités, j’appuyais ma main sur son sein brûlant, je voyais la pourpre de sa pudeur lécher son front et elle se décollait de moi, gênée, avec un sourire de honte qui tendait ses lèvres déteintes.


Léon Boudin, Plutôt la mort.










ANIMAUX




À chacun sa m…




La vache


Il y a bouse et bouse : tout dépend de ce que la vache a mangé. L’herbe grasse produira une masse semi-liquide brune ou verdâtre, qui va sécher comme une galette. Une nourriture plus sèche donnera des bouses plus petites et plus fermes. Une vache produit en moyenne une dizaine de bouses par jour, qu’elle laisse à l’étable ou dans les pâturages.







Le mouton


Ce ruminant produit des crottes rondes ou ovales, dans lesquelles on peut distinguer des fragments de végétaux. Elles sont très sèches, l’animal ayant absorbé toute l’eau contenue dans sa nourriture. Elles sentent l’herbe.







Le chien


Une merde de chien est formée de cylindres bruns, épais de 5 cm de long environ, déposés en segments ou plus rarement en serpentins. Le régime du chien étant riche en viande, ses excréments sont gorgés d’eau. L’odeur est parfois très forte.







Le poisson rouge


Lorsque sa nourriture est trop riche en protéines, le poisson ne peut pas les digérer puisqu’il n’a pas d’estomac. Les excréments qu’il expulse par ses branchies et son cloaque, cette cavité qui reçoit urine et matières fécales, sont donc relativement volumineux. Si le poisson rouge est en bonne forme, sa merde est souple et de la même couleur que la nourriture ingérée.







L’éléphant


De grosses crottes molles, qui peuvent atteindre 15 cm. Comme les éléphants ne digèrent qu’une infime partie de ce qu’ils mangent, leur merde fibreuse est mélangée avec des fragments d’écorces, de brindilles, et de gousses quasiment intactes.







Le cheval


Des crottes assez grosses, brunes et arrondies. L’animal les dépose en tas. Quand elles sont fraîches, leur odeur est vraiment forte. On peut y déceler le foin et l’herbe qui n’ont pas été digérés. Un cheval produit en moyenne une quinzaine de crottes par jour.







Le chat


Des crottes longues et assez fines, recourbées à une extrémité. Une odeur forte. Fraîches, elles sont brunes et humides. Le chat recouvre ses excréments d’une fine couche de terre. Comme l’animal est carnivore, sa merde est riche, et on retrouve parfois des fragments de plantes dont les fibres ont aidé à la digestion.







Le lapin


Les crottes de lapin se présentent sous forme de grappes rondes, de 5 à 12 mm de diamètre, qui contiennent des fibres non digérées. De couleur sombre, luisantes, elles deviennent plus claires en séchant. Elles dégagent une légère odeur d’ammoniac.







La baleine


Comme la merde de baleine est très liquide, elle ne descend pas immédiatement au fond de l’eau, mais elle se dissipe en un énorme nuage. Elle flotte d’abord sous forme d’une immense tache, puis s’enfonce lentement et du fait même nourrit la faune des bas-fonds. La couleur de ses excréments dépend de ce qu’elle a ingéré (une grosse bouchée de crevettes donnera par exemple un nuage rose). À cause de la forte pression de l’eau, les baleines défèquent près de la surface, et les aliments non digérés (yeux de poissons, becs de calamars) viennent s’ajouter à la matière fécale.







L’escargot


Il est amusant de constater que la nourriture ingérée par l’escargot déteint sur sa coquille et, bien sûr, sur ses excréments, petits cordons qui émergent de la coquille. Humides quand ils sont frais, ils deviennent fragiles et friables en séchant. Si l’escargot a goûté à une nourriture riche en eau, sa crotte pue terriblement.







La chauve-souris


La merde de chauve-souris dépend de ce qu’elle a ingéré. Si ce sont des insectes, son guano sera formé de petites crottes dures et cylindriques, semblables aux crottes de souris. Mais si elle s’est nourrie de fruits, ses excréments ressembleront plutôt à des éclaboussures. Le guano de chauve-souris peut être utilisé comme engrais car il est riche en nutriments : azote, potassium et phosphore.







Le kangourou


Le kangourou est un des rares mammifères à posséder un cloaque, c’est-à-dire qu’il urine et défèque en même temps pour produire entre quatre et huit crottes sombres et ovales. Leur odeur forte s’atténue avec le temps.







La girafe


Des crottes d’environ 2,5 cm de diamètre, qui s’éparpillent par terre. Comme c’est un ruminant, son estomac à quatre compartiments lui permet d’extraire le maximum de la végétation qu’il ingère. D’où une production assez ferme et fibreuse, à l’odeur d’herbe. Les crottes sont rondes, avec une espèce de virgule à l’extrémité.







L’ours


De crottes cylindriques de 3 cm à 7 cm de long, d’odeur assez discrète, riche en matières végétales non digérées (graines, herbes, baies). Un repas carné produira des excréments plus sombres, plus liquides et plus nauséabonds.


Matt Pagett, Le Petit Livre de merde.










Chameaux


Il est des hommes de caractère paisible que les passions transfigurent et portent aux plus surprenantes extrémités.


C’est le cas du chameau.


Le chameau est doué de toutes sortes de vertus que le patronat voudrait trouver chez un ouvrier : sobre, travailleur, docile, il s’agenouille pour accepter les charges. Mais le chameau au moment de l’amour se transfigure. Le doux voyageur, à l’allure balancée et aux grands yeux aux cils épais, devient frénétique. C’est durant quarante jours par an, pas davantage, que le chameau, naguère accommodant, devient irritable.


Jusqu’à ce moment-là, il avait marché sur le sable des pistes sahariennes. Il n’avait vu, pendant des semaines, que des étendues semées de cailloux gris ou roses ; achevées par un horizon tremblant de chaleur. Il avait aux haltes nocturnes, essayé de brouter ces plantes du désert qui semblent en flanelle découpée, et que fleurit une toute petite corolle noire. Il était reparti dans la lumière éblouissante, fermant à demi ses yeux voilés par des cils de star, balançant sa charge et son conducteur. Des midis miroitants où, sous lui, se réfugie une ombre mangée par la lumière, jusqu’aux soirs où sa silhouette est découpée sur le coucher de soleil, le chameau a été le modèle de la patience, de la résignation, de la chasteté. Et voilà qu’un jour, il refuse la nourriture, la recrache quand on la lui bourre dans la gueule. Il ne boit plus. Il écume incessamment, grince des dents, bave. Il crie, il grogne, hurle, mord, donne des coups de pied à son maître et à ses compagnons. De plus, il lui sort de chaque côté de la bouche quelque chose de surprenant : deux vésicules rouges, deux espèces de vessies membraneuses grosses chacune comme une tête humaine. À chaque inspiration, cela se gonfle, montrant, sur ce fond couleur de viande pâle, les vaisseaux qui s’y ramifient. À chaque expiration, le sac se dégonfle. Son cou sue une sécrétion noirâtre comme du goudron et puante. Enfin le chameau, de son urine, arrose les autres chameaux, et s’en badigeonne avec sa queue.


Mais la chamelle alanguie et langoureuse est prête. Elle s’agenouille comme elle a coutume de le faire pour recevoir un fardeau. Elle s’étale sur le ventre. Le geste qu’on lui enseigna lui est devenu si habituel qu’elle le fait dans le moment même où elle est livrée à la seule nature. Elle se charge du mâle comme de ses bagages coutumiers. Le mâle, pourtant, ne se fait pas supporter par elle. Le Dr Malachowsy, témoin d’une telle conjugaison, m’a assuré que le mâle est disposé d’une telle manière que la chamelle doit le recevoir, si l’on peut dire, dos à dos, selon un sens contraire à la coutumière direction. Il doit aller à reculons jusqu’à ce qu’il s’adapte. Il est pareil à un de ces wagons qu’on accroche l’un à l’autre. Et sur la voie de l’amour, la chamelle est tournée vers Tunis, tandis que le chameau regarde le Maroc.


Mais il faut noter que, d’autre part, dans un livre intitulé Le Chameau, grand in-8o en deux volumes consacré à ce curieux animal, le commandant Cauvet précise : « Quand le chameau étalon est en rut, on lui amène chaque jour la chamelle qui semble le mieux en état de l’accueillir. Désentravé, le mâle se précipite sur elle, lui met le cou sur le sien, et la force à s’accroupir, lorsqu’elle n’est pas déjà couchée, entravée par les soins du berger. L’étalon, sans se cabrer – il en est incapable –, enjambe la femelle, les jambes de devant étendues obliquement le long de ses flancs, le train de derrière reposant à terre. Ses beaux yeux de Fatma brillent alors d’un éclat extraordinaire. L’écume lui sort de la bouche. Comme le mâle, accroupi sur ses jarrets, le corps dressé, est dans une position d’équilibre instable, et risque de tomber de côté, le berger vient souvent à son aide et l’appuie par-derrière. Parfois, il le guide, pour lui épargner la déception de s’épuiser en vains efforts préalables. Il reste longtemps dans cette position. Une fois qu’il a accompli ce qu’il avait projeté, il se relève. La chamelle en fait autant. Et on lui remet ses entraves. »


On voit que, d’après ce texte, la version qui précède, et que pourtant plusieurs coloniaux m’ont déclarée exacte, se trouve contredite. Il est probable que l’origine de la confusion vient de ce que, à l’état normal, le chameau, localement considéré, suit la direction d’une oblique orientée vers son train de derrière, contrairement au bœuf ou au chien. C’est dans cette position insolite qu’il vide sa vessie. De la direction suivie lors de la miction, on a sans doute conclu que lorsqu’il s’agit de produire des enfants chameaux, l’aspirant père ne modifie pas son aspect. Pourtant, il en va tout autrement. En ce cas, il se désoriente, et se conforme à l’ordre donné par le cri : « En avant ! » qui est, comme on le sait, l’exclamation initiale des vaillantes conquêtes.


Infatigable amoureux, le chameau peut rendre trois candidates heureuses en une seule journée, durant tout le mois du rut. Elles accourent, la poitrine tendue, battant des paupières, à pas cadencé, les prunelles humides, d’un air docile et charmé. Peu importe sa lippe grotesquement tuméfiée. Peu importent ses râles de soufflerie. Peu importe la salive qui suinte entre ses longues dents jaunes. Ce qu’elles aiment en lui, c’est sa tête renversée en arrière, raidie et menaçante comme celle d’un serpent, ce sont les contorsions dont il les anime elles-mêmes, lorsqu’il est en état de transe. C’est son ardeur inflexible.


Après coup, le chameau tombe dans une espèce d’abattement et d’inertie. Alors toutes celles qu’il a rendues heureuses se tiennent à ses côtés, le caressent de l’encolure, le flairent avec des petits appels. Leur sensibilité est encore toute remuée. Elles lui font la cour.


C’est que le chameau, s’il est un violent, est aussi un délicat. Il est remarquable par sa délicatesse filiale. On raconte qu’un berger avait voulu faire saillir une chamelle par le fils de celle-ci. Il banda les yeux du mâle. Lorsque, chose faite, le bandeau fut enlevé, le malheureux auteur d’un exploit renouvelé de la tragédie antique devint fou furieux. Il mordit le berger, le piétina, se laissa lourdement tomber sur lui, de tout son poids lui appuya son genou sur le crâne, lui serra la tête entre les colonnes de ses pattes, le pressa, le broya jusqu’à ce que le sang jaillît et s’allongea enfin, de tout son long, sur le corps mutilé de la victime.


Paul Reboux, Les Animaux et l’amour.







Comment couper habilement la tête à un escargot


On le tient dans la main gauche par la coquille, on pose un des taillants d’une paire de grands ciseaux sous sa gorge, et on lui laisse le temps de revenir de ce premier attouchement. Lorsqu’il allonge bien le cou, lorsque ses cornes paraissent pleines de la liqueur noirâtre qui semble être le principe le plus actif de son sentiment, on rapproche peu à peu les ciseaux jusqu’à ce que la branche supérieure soit presque sur le cou du reptile, derrière les grandes cornes. Alors, serrant vivement les doigts, on lui abat la tête entière, avec autant de célérité qu’on pourrait mettre à prononcer la lettre A.


Georges Tarenne, La Cochliopérie, recueil d’expériences très curieuses sur les hélices terrestres, vulgairement nommés escargots.







Des tromperies des marchands de chevaux


Un maquignon n’a pas sitôt acheté un cheval, qu’il tâche d’apprendre du vendeur quels en sont les vices et les imperfections, pour employer ensuite tout son savoir à les déguiser.


Si le cheval qu’il achète est mélancolique et sans vigueur, il ne manquera pas au matin, à midi et au soir, de le bien frotter, jusqu’à ce qu’il le rende sensible au point d’être toujours en action au moindre mouvement du fouet du maître : avec cela cet animal aura toujours quelques coups de fouet toutes les fois qu’on l’étrillera ou qu’on le découvrira ; et même pendant qu’il sera en vente, le maître, en entretenant son chaland, ne laissera pas que de le battre et de le tourmenter, si bien qu’à sa voix seule il ne cessera point de sauter. Quand on le mène au marché, pendant que le valet le monte, le maître lui donne cinq ou six bons coups de houssine, le valet lui enfonce les éperons dans le ventre ; et si le cheval venait à jouer un peu de la queue, ce qui serait une marque de faiblesse, le maître lui décharge sur-le-champ un grand coup de bâton sur la croupe, pour qu’il ne la remue plus. Si ceci ne suffit pas pour le faire aller vigoureusement, le maquignon, avec les deux premiers doigts de la main, lui relèvera la peau le long du ventre, et le percera d’outre en outre en deux ou trois endroits avec une alène ; ensuite il frottera ces piqûres avec du verre pilé, en mettra dedans autant qu’il pourra, et réajustera proprement le poil par-dessus, ayant soin, pour guérir ces piqûres en moins de douze heures, de les frotter, le soir, d’un liniment fait avec de la térébenthine et du jayet en poudre.


Si le cheval est courbatu ou foulé, le maquignon le monte et l’échauffe un quart d’heure avant de l’exposer en vente, le bat et le tient toujours en haleine ; car, tant qu’il aura chaud et qu’il marchera sur une terre molle, il sera difficile de découvrir l’imperfection de son pied. S’il a la corne ridée ou raboteuse, comme sont la plupart des pieds foulés, ou s’il a quelque suros, douleur, ou autre mal visible aux jointures basses, on le montera dans la boue, pour lui salir les jambes et cacher ces défauts : de même, pour en abattre les enflures, on le mènera à l’eau, où on lui lavera les molettes des jambes avec de l’eau froide.


S’il boite, on ôte le fer du côté qu’il boite, ou bien le maquignon lui coupe un peu de la peau du talon, pour avoir lieu de vous jurer que le boitement ne vient que du manque de fer, ou de quelque légère atteinte au talon.


Si le cheval est sujet à la morve, il arrêtera cette maladie pendant douze bonnes heures, en lui soufflant dans les narines une bonne quantité de poudre sternutatoire, et en les frottant ensuite avec deux longues plumes trempées dans du jus d’ail, ou dans de l’huile de laurier ; après, ayant fait nettoyer les narines avec de l’eau tiède, il y jettera une mixtion d’ail bien battu et de moutarde, qu’il y retiendra en bouchant bien les narines avec ses mains, pour que le cheval éternue ensuite autant qu’il voudra.


Quand un cheval est si vieux qu’il n’est plus bon à rien, le maquignon lui brûle le bout des dents, afin que le cautère actuel que le feu y fera empêche qu’on y reconnaisse l’âge ; s’il a perdu ses dents de marque, il lui maniera les lèvres à tout moment et les percera d’une alène, pour le rendre si sensible qu’il ne se laisse pas regarder les dents.


La Nouvelle Maison rustique, 1846.







Du choix d’une vache laitière


La vache, machine à lait, ne devrait être qu’une énorme mamelle supportée par quatre poteaux qui seraient les membres. C’est dire qu’il faut, avant tout, rechercher les grandes dimensions du pis.


Examen du pis. – Le pis développé en largeur est le meilleur (pis porte-manteau). Celui qui est long et pend entre les jambes (pis en bouteilles) est moins beau et généralement inférieur.


La peau du pis doit être fine et souple, et parfaitement mobile, surtout en arrière.


Les veines qui sont en avant du pis, sous le ventre, doivent être grosses et tortueuses ; plus il passe du sang dans le pis, mieux celui-ci travaille.


On regardera si les trayons sont plantés régulièrement et surtout s’ils sont tous percés. La présence, en arrière du pis, de petits trayons supplémentaires est toujours un bon signe laitier.


Examen de l’écusson. – Au commencement du siècle, un agriculteur bordelais, nommé François Guénon, qui savait tout juste lire et à peine écrire, découvrit un moyen simple et pratique de reconnaître les qualités laitières d’une vache. Il croyait ainsi donner à l’agriculture de nombreux millions. Il n’alla pas hélas ! jusque-là, mais sa méthode est précieuse quand même.


En examinant la peau comprise entre les fesses depuis la base de la queue jusqu’à la mamelle, on voit qu’à partir du pis, le poil se dirige en remontant plus ou moins haut. Ce poil qui remonte dessine des figures qu’on appelle écussons. Plus l’écusson est grand, meilleure laitière est la vache.


D’après la forme de l’écusson Guénon reconnaît les vaches : 1o flandrines, 2o liserines, 3o limousines, 4o équérinnes, 5o bicornes, 6o pot de vines, 7o courbelines, 8o carrésines. Les flandrines sont les meilleures et les carrésines les plus mauvaises.


Examen de l’animal entier. – Tête fine, regard doux et caressant, corps allongé, hanches larges, membres fins ; peau mince, souple et bien décollée ; poil fin et luisant, les signes de la bonne santé et du bon entretien, la facilité à se laisser manier et caresser, voilà ce qu’il faut exiger. On n’est jamais trop difficile avec les maquignons, qui cherchent à tromper sur la marchandise.


Ruses des marchands. – Ils amincissent les cornes pour rajeunir la vache et la faire paraître plus fine. Ils tondent le poil au-dessus du pis pour simuler un large écusson ; une vache ainsi tondue est toujours mauvaise. Ils laissent le lait s’amasser dans les mamelles pour les faire gonfler ; ou ils pratiquent, dans le même but, des frictions irritantes, une flagellation avec des orties. Ils raccourcissent les ongles, coupent les poils des oreilles, les crins de la queue, font en un mot la toilette, pour flatter l’œil.


Ne jamais oublier qu’une bonne laitière n’est jamais grasse ; la nourriture doit faire du lait et non de la graisse. Tenir compte des parents de l’animal, car les bonnes laitières donnent naissance à des produits qui leur ressemblent.


Pour savoir si une bonne laitière a du lait riche en beurre, on examinera les points suivants :


1o La couleur jaunâtre de la peau mince qui borde les ouvertures naturelles ; couleur indienne de François Guénon ; elle se rapproche assez de celle du beurre frais ;


2o L’abondance de la matière grasse et sale qui se trouve à l’intérieur des oreilles (cérumen) ;


3o La peau qui doit être grasse également ;


4o Le poil luisant, avec beaucoup de petites pellicules, qui se reforment toujours malgré le pansage.


5o Un cultivateur normand, Renoult Lizot, a découvert, il y a dix ans, un excellent signe beurrier :


Il suffit d’ouvrir la bouche de la vache et de regarder les nombreuses saillies qui sont en dedans de la commissure des lèvres : si elles sont toutes pointues, la vache est mauvaise beurrière ; s’il y en a d’arrondies et de grosses, la vache est assez bonne ou bonne beurrière.


Almanach Hachette, 1895.







La morue racontée à mes nièces


AUGUSTINE. – La morue que l’on met à tremper quelques jours à l’avance pour la dessaler, n’est-ce pas un poisson ? Je n’y vois cependant jamais la tête ; et puis c’est tout aplati, avec les os à découvert sur une face.


AURORE. – La morue est bien un poisson, et même un superbe poisson, au sein des eaux de la mer. Pour la conserver et en faire des provisions de longue durée, les pêcheurs lui enlèvent la tête, de trop peu de valeur à cause de ses os ; puis ils fendent le corps tout le long du ventre, rejettent les entrailles, et étalent les deux moitiés charnues, dont l’ensemble forme une plaque large d’un bout et amincie de l’autre. Enfin, ils salent fortement leur pêche et la dessèchent au soleil. La morue nous arrive donc toute déformée et presque méconnaissable. C’est un poisson de toute beauté. Le dos et les flancs sont d’un gris bleuâtre, avec de nombreuses mouchetures d’un rouge doré, semblables à celles dont la truite est ornée dans nos ruisseaux d’eau vive. Le ventre est d’un blanc argent. La mâchoire supérieure est proéminente ; de l’inférieure pend un barbillon en forme de ver. La bouche est armée d’une multitude de dents fines et pointues, qui hérissent non seulement les mâchoires, mais aussi les chairs jusque tout au fond du gosier. Aussi la morue est-elle des plus voraces, toujours en quête de nourriture, insatiable dans son appétit.


AUGUSTINE. – Et de quoi se nourrit-il, ce goulu mangeur qui a des dents jusqu’au fond du gosier ?


AURORE. – La morue se nourrit d’autres poissons, plus faibles qu’elle. C’est le plus redoutable ennemi du menu fretin, dont elle fait une consommation énorme. Mais si elle est la terreur des faibles, elle est livrée à son tour en pâture à un grand nombre de dévorants. À certaines époques de l’année, les morues s’assemblent en troupes innombrables et accomplissent de lointains voyages pour déposer leurs œufs aux lieux propices. Les affamés de la mer entourent la caravane des poissons ; les affamés du ciel planent sur son parcours ; les affamés de la terre l’attendent au rivage. L’homme accourt prélever sa large part de la manne marine. Il équipe des flottes, il vient aux poissons avec des armées navales où toutes les nations ont leurs représentants ; il dessèche au soleil, il sale, il enfume, il met en tonnes, il empaquette en ballots. Il périt ainsi chaque année des millions et des millions de morues, par l’hameçon de l’homme, le bec des oiseaux de proie et la gueule féroce des poissons de rapine. Avec une pareille extermination, la ruine des morues semblerait imminente, et cependant on ne s’en aperçoit guère : l’année suivante les morues reprennent leur voyage aussi nombreuses que jamais.


CLAIRE. – Des millions et des millions de moins devraient pourtant finir par éclaircir leurs rangs.


AURORE. – On ne s’en aperçoit guère, vous dis-je, tant la fécondité de ce poisson est prodigieuse. Une morue pond neuf millions d’œufs ! Où sont les mangeurs qui verront la fin de telle famille !


AUGUSTINE. – Neuf millions d’œufs ! Quelle famille !


AURORE – Rien que pour compter ces œufs un à un, il faudrait près d’une année en donnant à ce travail de huit à dix heures par jour.


CLAIRE. – Celui qui les a comptés avait une belle patience.


AURORE. – On ne les compte pas, on les pèse, ce qui est bientôt fait ; et du poids, on déduit le nombre quand on sait combien il en faut pour faire un gramme.


CLAIRE. – Tiens ! Comme c’est facile avec un peu d’adresse. Ce qui aurait demandé une année d’ennuyeux travail devient l’affaire de quelques instants.


Jean-Henri Fabre, Le Ménage : causerie d’Aurore
avec ses nièces sur l’économie domestique.







Lièvre


La direction de l’oreille d’une bête doit vous dire à première vue les mœurs et le caractère de cette bête.


L’oreille du lièvre qui est dirigée vers l’arrière vous dit que le pauvre animal est destiné à être poursuivi.


Alphonse Toussenel, L’Esprit des bêtes, zoologie passionnelle, 1858.







Mets d’or


Le Plat de Médor


(Consommé de bœuf – Toasts – Légumes)


Beef consomme – Toasts – Vegetables


 


Le Régal de Sweckey


(Carottes – Viande hachée – Épinards – Toasts)


Carrots – Chopped meat – Spinach – Toasts


 


La Gâterie « Normandie »


(Haricots verts – Poulet haché – Riz nature


arrosé de jus de viande et de biscottes en poudre)


Green beans – Chopped chicken – Boiled rice accompanied by broth and dogs biscuits


 


Danish Dog’s Delight


(Os de côte de bœuf, jambon et veau)


Bones of ribs of beef, ham and veal


 


Le Régime végétarien des Dogues


(Tous les légumes et les pâtes alimentaires)


All fresh vegetables and noodle pastes


Menu pour chiens affiché à bord du Normandie, 1936.







Où l’on voit qu’il n’est pas recommandé de suivre le bœuf


Il est imprudent de traverser sans nécessité les pacages où sont les bœufs. La couleur rouge, robe, ombrelles, attire plus particulièrement l’attention de ces animaux et les rend irritables. Si l’un de ces animaux fonce sur vous, ne pas chercher à fuir, ce serait la plus dangereuse tactique. Faire face à la bête, laquelle, le plus souvent, s’arrêtera à quelques pas. Lui jeter à la tête une poignée de terre, un caillou, un mouchoir, ce qui la fera fuir presque à coup sûr.


Si, contre toute attente, l’animal charge à fond, garder son sang-froid et se dérober par un saut de côté. Gagner un abri en faisant toujours face sans jamais courir, ni présenter le dos.


Le Livre de l’éclaireur, 1920.







Pigeons


Les pigeons sont les seuls oiseaux qui allaitent leurs petits.


Ils en ont deux, un garçon et une fille. Jamais plus, jamais moins. Le père et la mère les nourrissent d’abord d’une substance blanche et liquide que Claude Bernard a comparée à la sécrétion lactée des mammifères.


Il se forme, à ce moment-là, dans le jabot du pigeon, dit Léon Binet, un véritable organe glandulaire. Les pigeons père et mère régurgitent la sécrétion et la font absorber par becquée. Cette bouillie lactée contient des graisses, des protéines, des sels minéraux et des ferments dont – soyons précis – une présure, une amylase et une saccharase. Le lait de pigeon abonde en cellules grasses. C’est l’aliment type des nourrissons qui s’accroissent difficilement. Il est semblable au lait de lapine. Il assure la croissance la plus rapide qui soit connue dans l’étude des jeunes oiseaux.


Que la pigeonne allaite, cela peut, à la rigueur s’imaginer. Mais le mâle ?


L. Testut esquisse une explication de ce mystère : « Primitivement le mâle, comme la femelle, a pris part à l’allaitement des nouveau-nés. » N’avons-nous pas des seins, nous aussi les hommes ? La théorie du maniement d’armes parle de notre « téton gauche »…


Léon Binet observe justement que, quelquefois, chez les mâles humains, « les seins sont le siège d’une hypertrophie évidente, réalisant la gynécomastie dite primitive et essentielle ».


Les pigeons sont-ils aussi bons époux qu’on le prétend ? C’est douteux.


Henri Coupin le nie. Il leur refuse un certificat de fidélité conjugale. Il les reconnaît, certes, ardents en amour. Mais il a observé que certains pigeons abandonnent leurs œufs, leurs petits, qu’ils sont envieux, jaloux, avares. Trouvent-ils quelque chose à manger, ils se l’attribuent égoïstement et le cachent en le couvrant de leurs ailes. Dévouement, sacrifice sont sentiments inconnus aux pigeons.


Certes, au moment des amours, le mâle se livre à une pantomime expressive. Il se tourne, s’avance, recule, bécote sa femelle, la débarrasse de ses parasites. Toutes ses allures témoignent d’une grande excitation.


Mais quand viendra le moment où, selon les traditions pigeonnières, les deux parents devront couver les œufs, le mâle ne le fera qu’avec impatience. Il n’aime pas l’immobilité à laquelle cette fonction l’oblige.


Autre autorité, celle du Dr Méry. Il a observé que si l’on enferme une cinquantaine de pigeons dans une même pièce, si on les empêche de sortir, si on ne met à leur disposition aucun perchoir, aucune case séparée, aucun refuge, si on diminue enfin leur nourriture, on voit se manifester le plus cruel des égoïsmes.


Après les luttes plus ou moins longues, souvent meurtrières, un certain nombre de sujets deviennent des souffre-douleur, maigrissent et cessent de se défendre. Ils vont servir désormais de perchoirs vivants à leurs semblables. « Accroupies sous le poids des autres, les victimes ont les pattes et les ailes atrophiées. Elles ne marchent plus, ne voient plus. Elles sont devenues des êtres sans sexe, sans âge, des supports vivants. »


Et pourtant nombre de ces victimes sont les anciennes épouses de ces mâles tyranniques !


Rémy de Gourmont se joint à ceux qui nient la légendaire fidélité des pigeons : « Le pigeon mâle a en effet des tendances à l’infidélité et même à la polygamie. Il trompe sa compagne. Il va jusqu’à lui infliger la honte d’une concubine sous le toit conjugal. Et ces deux épouses, il les tyrannise, il se les asservit en les battant. »


La pigeonne, il est vrai, n’est pas toujours d’humeur facile. Elle a des caprices. Parfois, se refusant à son compagnon, elle déserte, et va se livrer au premier venu.


Encore un dogme à réviser…


Paul Reboux, Les Animaux et l’amour.







Qu’est-ce qu’on mange ce soir ?











	Chine


	

Chien de Kaiping (les chiens noirs sont plus nutritifs)


Mouton à l’estomac fourré au poulet


Hamster nourri aux oranges de Logan







	Turquie


	

Rondelles d’intestin de mouton frites (kokoreç)


Dés de foie d’agneau frits au piment rouge (arnavut ciğeri)







	Inuit


	

Bouillon de renne


Viande d’ours







	Malaisie


	Roti (crêpe) à la sardine





	Madagascar


	Pot-au-feu de zébu aux chayottes (varyamin)





	Maghreb


	Couscous au beurre rance





	Cameroun


	Ragoût de vipère





	Haute-Volta


	Queue de crocodile





	Casamance


	Brochette de singe





	Mali


	Chameau aux ignames





	Écosse


	Panse de brebis farcie avec le cœur, le foie et les poumons (haggis)





	Guyanes


	Ragoût de tatou





	Pérou


	Brochette de cœur de bœuf (anticucho)





	Suède


	Bœuf à la Lindström : steak haché au jus de betterave et aux câpres





	Finlande


	Farci de petits poissons d’eau douce et de viande de porc hachée (kalakukko)





	Inde


	Ragoût épicé de mulet à l’huile de moutarde.









Jean-Loup Chiflet.














OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		À découvrir aussi dans la même collection

		Copyright



		Exergue



		Remerciements



		Ça ne s'invente pas !



		Le Bouquin de l'humour involontaire

		ADMINISTRATION

		Admission



		Balourdises à la douane



		Notice à l'usage des trieurs



		Perles du fisc



		Quand l'Administration écrit aux administrés



		Quand les administrés écrivent à l'Administration



		Quand les administrés écrivent à leur maire







		AMOUR

		Allocution du marié à sa belle-mère



		Annonces matrimoniales



		Carnet



		Courrier du cœur



		L'art d'aimer



		Le tango bleu



		Où l'on voit qu'il n'y a pas d'amour heureux



		Roman d'amour







		ANIMAUX

		À chacun sa m…



		Chameaux



		Comment couper habilement la tête à un escargot



		Des tromperies des marchands de chevaux



		Du choix d'une vache laitière



		La morue racontée à mes nièces



		Lièvre



		Mets d'or



		Où l'on voit qu'il n'est pas recommandé de suivre le bœuf



		Pigeons



		Qu'est-ce qu'on mange ce soir ?







		ARTS

		Art moderne



		Cinéma



		Danse



		Les artistes entre eux…







		ASSURANCES

		Quand les Français écrivent à leurs assureurs



		Quand les mêmes téléphonent







		AU SECOURS !



		BON DIEU

		Annonces paroissiales



		Avertissement



		Baptême laborieux



		Catéchisme



		Comment naissent les enfants



		Définition



		Dialogue avec le Petit Jésus



		Les missionnaires



		Mauvais départ



		Merci patron !



		Morale



		Pardonnez-nous nos péchés







		BUREAU DE POSTE

		Ce qu'on écrit aux artistes



		Consentement



		Correspondance



		Courrier des auditeurs



		Courrier des lecteurs



		Lettres à un éditeur québécois



		Lettres galantes



		Poste restante



		Une curiste exemplaire







		ÉDUCATION

		Balzac



		Bonne fée



		Crétinisme



		Des repas



		Je hais les livres



		L'Éducation nationale nous éduque…



		La bonne humeur



		Le compte est bon



		Les Français parlent aux Français



		Preuve par 9



		Progrès



		Quand les élèves dissertent…



		Quand les parents écrivent aux profs



		Quand les professeurs écrivent



		Suivez le bœuf







		ÉLOQUENCE

		À un fonctionnaire qui prend sa retraite



		Allocution d'un employé au patron d'une maison de commerce



		Discours pour l'inauguration d'une station de chemin de fer



		Douleur de maire



		Inauguration d'un établissement de bains-douches à bon marché



		Modèle d'allocution funèbre pour un enterrement civil



		Allocution à un candidat qui a échoué aux élections







		GARDE À VOUS

		Ah Dieu ! que la guerre est jolie !



		Au rapport



		Clarification



		Débordement



		Foyer de soldats



		Jouons en famille



		Mais que fait la police ?



		Objection



		Papier hygiénique



		Pigeon vole



		Position du soldat sans arme



		Quand la soldatesque écrit



		Quand votre moteur fait « boum »



		Rat-a ?







		ILS AURAIENT MIEUX FAIT DE SE TAIRE



		JEUNESSE

		L'amour est une science



		Lettres à Dieu



		Mots d'enfants







		JUGEOTE

		Bon sens



		Conseils aux personnes nerveuses



		Horoscope



		Le croiriez-vous ?



		Le pire du « Maillon faible »



		Montre-moi ta semelle, je te dirai qui tu es…



		People et téléréalité



		Science de l'observation



		Trucs et astuces







		JUSTICE

		Accident



		Adultère



		Au prétoire



		De l'absurdité de certaines lois



		Détention



		Jugement



		La mort du loup



		Procès-verbal



		Statistiques







		LANGAGE

		Aptonymes et contraptonymes



		Conversation



		Explication



		Europanto



		Haricot



		Jules Ferry, reviens !



		Kess kuh say kuh sa ?



		La pompière était sapeuse



		Latin



		Le chef de boule devrait aller chez le capilliculteur



		L'homme descend… de la grenouille



		Perronisme



		Vocabulaire officiel







		LES BÉVUES DES POLITIQUES



		LITTÉRATURE

		À la librairie



		Bévues et autres singularités littéraires



		« La Bibliophilie »



		Le baptême



		Titres d'ouvrages insolites







		MÉDECINE

		Au temps des pharaons



		Crampe de l'écrivain



		De la copulation debout



		De la difficulté d'uriner



		Embonpoint



		Fille ou garçon



		Glou-glou



		Grosse tête



		Le venin de serpent tuera-t-il le cancer ?



		Les dangers de l'abus de la copulation



		Les effets pernicieux de la masturbation



		Les patients ont la parole



		Les professionnels vendent la mèche



		Maigreur



		Mens sana in corpore sano



		Mieux vaut être crétin



		On vous aura prévenus



		Poitrine



		Pieds



		Poésie pharmaceutique



		Pour secourir les noyés



		Secrets de médecine



		Taille de guêpe







		MÉDIAS ET PUBLICITÉ

		Choses lues



		Dépêches AFP



		La presse et ses trésors



		Mourez, nous ferons le reste



		Publicités, prospectus et modes d'emploi







		PETITES HISTOIRES DE L'HISTOIRE

		Aux armes, citadins !



		Dernier repas



		Distraction



		Femme



		Gorge



		Histoire de France



		Les points forts de l'année 1900



		Les romanichels



		Les siamoises d'Aubervilliers



		Les testaments originaux



		Momies blues



		Témoignages







		SAV-DÉPANNAGE

		Allô ? le service dépannage ?



		En train



		Vous avez demandé la hotline ?







		SAVOIR-VIVRE

		Avoir du chien



		Bourrée d'Auvergne



		Causeries



		Comment se passer de chirurgie esthétique



		Cours de maintien



		De la sueur



		De l'harmonie conjugale



		Demande en mariage



		Des domestiques



		Du mariage de convenances



		Effluves



		En cas de divorce



		Home, sweet home



		Il vaut mieux être riche et bien portant que pauvre et malade



		La bonne du curé



		Les méfaits de l'alcool



		Mains propres



		Mariage, mode d'emploi



		Noël est une fête



		Ornement



		Parfum de gourmandise



		Poignée de main



		Première fois



		Protocole de Kyoto



		Rencontres aux eaux



		Respect de l'étiquette



		Sur-mesure



		Tenez-vous bien à table !



		Tapisserie



		Toute circonstance a son usage



		Vie à bord







		SCIENCES ET TECHNIQUE

		« Allô !… Mars ?… »



		Caniposte



		« Ce qui arrivera en l'an 2463 »



		« La ménagère “fin du vingtième siècle” »



		« L'an 1930 vu par l'an 2030 »



		La recherche, par le petit bout de la lorgnette



		L'homme de demain



		Les bienfaits de la tente… à oxygène



		« Les Temps nouveaux vus par un Allemand »



		Navigation aérienne



		Navire volant



		Ne quittez pas !



		Prix « IgNobel »



		« Soldats automates »



		« Un Automate qui pense »







		SPORT

		À ne pas faire pour les dames cyclistes, Chicago (1895)



		Les sports et leur utilité



		Paroles de sportif



		Règles du golf en temps de guerre en Grande-Bretagne (1940)







		TOURISME

		À l'affiche



		À l'office du tourisme



		Amérique



		Belgique



		Bon voyage !



		Californie



		Ce que nos yeux n'ont pas vu



		C'est mathématique



		Drôles de noms



		Franponais



		Moscou… en toute objectivité



		Nègre



		Réservations



		Salade russe



		Traducteur automatique







		VIE QUOTIDIENNE

		Alimentation



		Beurre



		Bière



		Café



		Chimie



		Extrait du règlement intérieur de la Vinaigrerie Dessaux, année 1880



		Falsification



		Fronde



		Garçon



		Inhumation



		Les morts stupides



		Les prénoms ridicules donnés aux enfants



		Pour saigner un poulet



		Souvenirs de recruteurs



		Tabac



		Très chers voisins !











		Table des textes cités







Guide

		Couverture

		Page de titre

		Début du contenu

		Bibliographie





OEBPS/images/image1.jpg
DANS L EST
fV de Mam






OEBPS/images/bt_facebook.jpg





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
JEAN-LOUP CHIFLET

LE BOUQUIN DE

L’'HUMOUR
INVOLONTAIRE

RRRRRRRRRRRRR





OEBPS/cover/cover.jpg
JEAN-LOUP CHIFLET

LE BOUQUIN DE

CHUMOUR
INVOLONTAIRE

Jules Ferry a rendu
les maitresses gratuites
et obligatoires.

BOUQUINS ROBERT LAFFONT





